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Nou3  taUoQS  trôve,  ua  initiât,  aax 
lattos  de  pirti  ;  nous  fermjQS  l'oreilla 
aa  bruit  de j  agitations  ot des  pasaioas  ea 
etferv'esoeQae  do  notre  maaie  politique, 
plus  que  jutnaïâ  toartnenté  par  li  tem- 
pête qui  seiioue  violeaaaajnt  [e  vaisseia 
de  l'Êiat,  pour  entrer,  calme  et  rc- 
pectaeiiK,  dans  oeôte  Atm)i|)liàre  serei- 
ne dos  étnJed  reli^ieases,  )ù  l'on  res- 
pire plu-}  à  l'aise,  où  la  vie  Je  la  foi  sa 
développe  largjmoat  en  notre  âm3, 
étant  plus  pcè-i  de  Diou.  Sar  J3  terrain 
où.  nous  voalrioas  exercer  exolasive- 
niant  notre  zàle  et  consaiirer  notre  plu- 
me, nous  sentons  que  nous  n'a/o.is  plus 
d'ennemis.  Carie  peuple  canadien  est 
un  pduple  de  croyants  ;  daas  sas  veines 
«ottle  pur  de  soaillurei,  le  sang  magaa- 
nimj  des  Croisés.  Las  tralitiois  qie 
nos  pères,  partant  Jes  rivages  bénis  de 
la  France,  ont  emportées  sur  cette  terre 
d'A.m3rique,  se  sont  conservées  intac- 
tes dans  la  mémoire  et  le  coeir  da  leurs 
descendants.  Le  contact  l'une  nationa- 
lité étrangère  ne  les  a  ni  atfaibues  ni 
corrompuoi.  Et  s'il  fallait  marchjr  de- 
rechef à  la  délivrance  du  St.  Père,  ce 
ne  serait  plus  des  centaino'i,  miis  des 
milliers  d'hommes  qui  s'offriraient  pour 
tenter  l'entreprise,  sans  demander  autre 
chose  que  le  triompha  qui  dev  -ait  cou- 
ronner le  dévouement  à  sa  eau  te. 


ICvJ.*' 


On  connaît  en  Europe  notre  attache- 
ment  profond  au  culto  de  nos  aïeux  :  on 
i'almirej    q^uoiiju'oa   n'ait  pw  la  force 


de  le    pratiquer.     En   plusieurs    paya 
maintenant,  on  jombal  le  catholicis- 
me à  outrano  ;  on  supprime    les  asso- 
ciations   monastiques,  attenlu  qu'elles 
sont  les   sentinelles  avancées  de  l'Egli- 
se :  ou    si  on  les  tolère,  on    lear    ravit. 
toutou  partie  de  leurs  biens,  pour  leur 
interdira    l'exercice  sublima  du  m:nis« 
tère  de    la  charité  dont  elles  ont  eu  la 
monopole  on  quai  lue  sorte,  ou  pour  lea 
réduira  à  l'impossibilité  d'étendre    par- 
tout le  règne  paiifi  jue  de  la  vérité.  M.aiA 
la  Providence  est  là  qui  saura  déjouer 
lescoupables  calculs  des  persécuteurs,  et 
tirer    pour  nous  d'une  situation  on  ap- 
parence désespérée  de  nouveaux  m)tifs 
de    nous    attacher  sans    réserve  à  una 
lialigion  que  persécutent  les  puissants, 
parce  qu'ils  savent  bien  ne  pouvoir  l'eu— 
chaîner  à  leurs  chars  de  triomphe. 

Bientôt  peut-ètra.les  Religieux  seront 
honteusementexpulsésd'Etalie.ilslesont 
déjà  du  Mexique  et  de  l'Empire  d'Alle- 
magne, ils  le  seront  plus  tard  de  l'Au-  ' 
triche,  de  la  Belgique,  de  la  France,  de 
l'Espagne,  si  la  marée  révolutionnaire 
monte  toujours  !  Où.  iront-ils  ces  nobles 
proscrits  et  victimes  du  Casarisme, 
qu'on  récompense  des  services  rendus 
à  l'humanité  par  un  arrêt  de  proscrip- 
tion, aussi  crael  pour  eux  que  la  mort  ? 
Les  uns  resteront  malgré  tout  sur  lo 
théâtre  de  la  persécution  oiîi  les  retientf 
et  les  fixe  leur  devoir  :  là,  agenouillés 
au  milieu  des  épaves,  en  lace  d  une  croix:' 


^mms,£MM^ 
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lie  bois  qui  a  sauvé  le  monde,  et  tenant 
-«ntre  lour»  mains  i'uulel  s.ir  loquol  ils 
«aront  otitretonu  le  fou  sucré,  iU  pour- 
«nivront  en  secret  leur  œuvre  d'ensei- 
gnement ut  de  pardon  par  ni  ceux  que 
Ji'aura  pas  entraines  l'apostasie  gôné- 
nrale.  Los  autres,  obéissant  au  conseil 
<lu  Sauveur  à  ses  apôlre^,  chercheront 
lone  hospitalité  périlleuse  dans  des  con- 
trées barbares  pour  civiliser  et  instruire, 
<m  Be  répandront  sur  ce  continent  dans 
l'espoir  d'y  recevoir  bon  accueil  :  et 
leur  conûanc.)  en  la  générosité  des  po- 
'palatious  américaines  no  sera  pas  dé- 
-^uo.  L'exode  turdera-t-il  longtemps  à 
«'ouvrir  ?  Nom  craignons  do  repon- 
idre  :  notre  foi  nous  ordonne  d'espérer, 
iinéme  contre  toute  humaine  espérance  ; 
«t  le  réveil,  annoncé  récemment  par 
la  grande  voix  de  l' Univers,  nous  dira 
•'il  arrive,  de  no  pas  empirer  le  présont 
'^n  désespérant  de  l'avenir. 

Quolsque  soient    les  événements  qui 
ee  préparei;t,  demeurons  fermons  en  no- 
"><re  croyance  dont  la  vérité  et  la  durée 
BOnt  indépendantes   des  pouvoirs  de  la 
"terre  ;  tunons  nous  unis  sous  la  bantiiè- 
jre  du  clergé  qui  est  investi  par  l'auto- 
,Tité    spirituelle  dont  le  siège  est  à  Ro 
3me,  du  gouvernement  Ol  de  la  direction 
«^e  nos  âmes.     Gardons-nous  d'oublier 
nan  moment  qu'à  lui  seul  nous  devons 
la  conservation  de  nos  mœurs,    de  nos 
"institutions  les  meilleures,  et   de  cette 
£délité  constante  aux  principes,  de  cet- 
te   parfaite  soumission  aux  lois,  de  ce 
jrespeot    aux    puissances,  qui  ne    nous 
jrendent  pas  indignes  de  servir  d'exem- 
ï|>le  aux  plus  glorieuses  nations  d'outre- 
jner.    Le  Canada  a  été  fait  par  des 

J)rêtres  comme  une  ruche  par  des  abeil> 
es.    Le  missionnaire  a  précédé  le  colon 
mi  sein  des  forêts  vierges  du  Nouveau- 
3Conde.  La  croix, — qui  brille  au  clocher 
^e  nos  églises,  qu'on  salue  respectueu- 
ittoment  sur  les  routes  où  elle  se  multi- 
jtlie  pour  nous  faire  songer  au  bat  prin- 
cipal   de  notre  voyage  en  cette  vie,  — 
a  consacré  le  sol    en  le  touchant,  bien 
-avant   qu'il   eût  été  déchiré  par  le  soc 
^d  la  c'  arme.    Par  ce  qa'ellc  a  accom- 


pli en  ces  lieux  autrofois  désertes  soli- 
tudes, estimons  et  aimons  assez  la  Reli- 
gion pour  honorer,  chérir  et  écouter 
ses  ministres  t 

Et  ei  notre  ancienne  môre-patrie  à 
laquelle  nous  devons  tout  ce  que 
nous  sommes,  à  qui  nous  tenons  par 
le  fond  môme  de  nos  entrailles,  se 
souvient  parfois  au  milieu  de  ses  iné- 
narrables éprouves,  que  nos  évoques 
ont  besoin  de  religieuses  pour  fonder 
des  maisons  d'éducation  ou  des  établis- 
sements charitables  ;  qu'ils  ont  un  égal 
besoin  de  pieux,  savants  et  dévoués 
pasteurs  pour  coopérer  au  salut  des  fidè- 
les de  leurs  diocôdos  roppectifs  :  rappe- 
lons-nous alors  que  c'est  de  la  France 
que  sont  sortis  nos  martyrs  du  siècle 
passé,  et  que  d'elle  nous  pouvons  enco- 
re attendre  dos  sauveurs  i 

Telle  est  la  fécondité  merveilleuse  de 
l'arbre  do  l'Êlglisequoses  branches  cou- 
vrent le  gl>)be  de  leur  ombre,  et  telle  sa 
puissante  vitalité  que  rien  n'est  capable 
de  l'abattre  ou  de  le  frapper  seulement 
do  stérilité.  Les  rameaux,  greffes  sur 
ce  tronc  divin  par  les  fondateurs 
d'Ordres  Réguliers,  deviennent  partici- 
pants de  sa  nature  immortelle,  dlvlnce 
consortes  naturœ  ;  leurs  scmencos,  por- 
tées de  toutes  parts  par  les  vents  ora- 
geux du  monde,  renaissent  et  grandis- 
sent de  l'Orient  à  l'Occident.  Vaine- 
ment une  révolution  sa.irilégo,  qui  se 
pénètre  de  plus  en  plus  de  tous  les  ca- 
ractèroj  de  l'esprit  du  mal,  a  juré  dans 
son  sanhédrin  infernal,ranéantissement 
prochain  do  ces  sociétés  d'enseignement, 
de  prédication  et  de  bienfaisance. 

Elles  vivront,  en  dépit  de  toutes  les 
résistances  contraires  ;  elles  se  rajeu- 
niront dans  les  persécution^"  organi- 
sées contre  elles  p  r  Bismark  et  ses 
lâches  séidea.  Elles  ne  soit  pas  faites 
pour  s'éteindre  et  mourir,  puisqu'elles 
puisent  leur  principe  en  de^  sources 
surnaturelles.  Elles  ne  8(  ront  pas 
abandonnées  des  peuples  col  me  elles 
le  sont  de  la  plupart  de  leurs  gouver- 
nants, puisque,  au  lieu  de  compter  pour 
leur    maintien    sur  des  intérêts  transi- 
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toireff,  sur  don  coiiBidératioriH  tempo- 
rellep,  Bor  leoflnrico  ou  la  l'&veur  des 
condui'^onrfi   de  rKtat,  elles  n'appuient 

filul^t  Hur  dcfl  vérités  et  des  BentimentH, 
ecquols  étant  la  consolation  de  toutes 
loH  mifèrep,  leur  corquiérent  ou  leur 
attirent  tous  lt'8  oœurs  I  L'hintoire  re- 
dit tivcc  admiration  lo  bien  immenGe 
dont  leur  eht  redevable  le  panne  ;  et 
roB  ariralce  ont  den  pn^reB  f  trues  pnr  les 
onuvres  de  piété  héroïque  de  la  *Vai/r 
'}&arie.  de  V Incarnntion,  nur  len  travaux 
apfiftoliqucB  dtp  fils  do  Si.  Ipntioe,  Pur 
le  Trnrtytp  '^ps  Pères  Lallermnt,  Bré- 
bftit'ol  Girpier, 

Aujourd'hui,  ure  bonr©  ricuvello, 
mipe  en  ciionlation  par  la  prenne,  a 
con  blé  de  joie  lo  pays  tout  entier.  Sa 
Grfli  dcur.  M^'r.  Larocqno,  nnxieux  de 
WJinher  conntrnnnient  nur  len  tracen  de 
Bes  Faintn  prédécenneurn,  qui  ont  dote 
leur  ville  épif-copnle  de  deux  nouvelles 
crnrmunautéa  religieunen,  ft  tiiÛ  pur 
une  de  cen  granden  penféen  qui  nont 
une  impirritif  n  du  ciel,  ap]elle  aupTon 
de  lui  ut)  difciple  de  {^t.  1  onninique.  lo 
Eévérend  Père  Bourgeoie,  prur  établir 
A  St.  Hyacinthe  ure  nuccursplc  de  rOr 
dre  fawicux  qui  a  donné  à  l'ipline  trois 
de  Fes  plus  illuntic  (Uferhcurn  :  St. 
Thcman,  St.  Vincent  Fctrier  surncm- 
nné  deprn  vivant  l'Ange  de  l'Apocalyp- 
ee,  et  le  Pèie  Lacordaire  l 

I^oun  mlucrn  enfin  au  milieu  de  nous 
lenhc  mmcpqu'a  formée  le  trèn  éloquent 
conférencier  de  Notre- I>j!me.  dont  la 
mort  tut  un  deuil  ^ni^erpel.  Une  foule 
avide  fe  yroppern  autour  de  leur  chaire 
pour  se  nfunir  de  ce  pain  fortifiant  des 
intclligencen,  qui  cet  la  pjiro  e  de  Dieu  : 
Tf  moins  et  objets  tout  ensemble  de  l'en- 
thouniafmo  que  re  manqueront  pan  de 
eoulever  leurs  dincourn,  les  Frèren 
Prêcheurn  en  Canada  croiront  n'avoir 
point  quitté  la  France  où  l'on  goûte 
ei  bien  les  chones  do  l'enpr't. 

Comment  exprimer  dig?iemcnt  notre 
reconraieeance  au  vénérable  prélat  qui 
nous  procure  ce  bonheur  !  Quelles  ex- 

J)resBion8  de  gratitude  pourront  égaler 
a  grandeur  du  bienfait  ?. . . , 
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L'Kglise,  née  d'un  acte  de  foi  dan» 
l'onceinto  du  Cénacle*,  a  reçu  de  bou 
JHIaitre  la  minnion  do  prêcher  la  vérité 
qu'il  lui  a  révélée  toute  ontiàro,  et  de 
remédier  aux  minèresqui  puliuleutpar- 
milofthumainn.  Ite.docete  genteSf'x-i-W  diu 
à  ses  apôircB  avantde  leur  lixer  rondee^ 
70UP  dans  les  cieux,et  cet  ordre  supièrao 
auquel  ceux  ci  se  hâtèrent  d'ubeir,  s'eât> 
trannmJB  do  siècle  on  siècle  à  leurs  buo- 
cenponrs  jusqu'au  jour  où  nous  lo  trane- 
«rivons.  En  une  autre  circonstanuo,cet^ 
belles  paroles  étaient  soriien  de  nos  lù- 
vren  :  Qui  dedkrit  paterfrni  aqUcc  in  ncfini" 
ne^riieo,viftam  éstern^  hajteijt. — Danti  et  * 
deux  préceptes  sont  compris  les  impcMr- 
tantn  devoirs  qui  intombent  au  roinistro 
do  iJieu.  ils  ont  germé  et  fructifie  dan» 
les  âmes  ;  ils  ont  créé  du  même  coup- 
le minintère  évan^eliquo  et  l'aijostolat 
de  la  charité  ;  ils  ont  engendré,  à  l'heu- 
re marquée  dans  les  décrets  providcn- 
tieln,  tous  les  Ordres  Koligieux.  Il  n'en 
fallait  pas  plus  pour  leur  dounor 
leur  raison  d'être,  et  la  furjo 
Kurnalurellequi  triomphe  des  obstacles. 
La  l'a}  auté,  devenue  puissante  tandis 
que  tout  s'atiaiblist-ait  ou  tombait  au- 
teur d'elle,  les  connacrj)  de  ses  maiuK, 
les  féf'oi  da  de  son  «ouffle,  et  les  prii 
sous  {■a  haute  protection. 

Avec  i'afcsistance  et  la  dire*^  3n  du 
St.  Siège,  ils  ne  tardèrent  pas  à  cou- 
vrir la  ItK  e  do  lEuiope  et  à  se  multi-. 
plier  même  dann  les  régions  infiiièles. 
Le  pauvre  eut  don  protecieurs  dévoues^ 
le  malade,  des  secours  inattendus  ;  lea- 
couriablen,  des  .juges  jiieins  de  minéri- 
co)  j  ;  et  le  mourant,  bur  na  couch»^^ 
fun.  bre,  put  contempler  à  son  chevet, 
un  ange  terrentie  qui  lui  montrait  1& 
route  du  Ciel  et  l'aidait  à  oq  atteindra 
le  terme. 

L'egoïnme,  qui  avait  régné  en 
monarque  absolu  au  milieu  des  civi- 
lisations antiques, vaincu  à  demi  par  les 
dinciples  de  la  Croix,  s'en  allait  expi-* 
rart  avec  les  derniers  efforts  de  la  bar-» 
barie  ;  et  une  ère  nouvelle  s'annonçajjb 
radieuse  à  l'hoi-izon  des  peuples  qaiin 
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faîoaiont  jcyeuednent  l'fiirore  Le 
moycr-âge  dtnt  rhislorien  adi^ire  en- 
core rimpohanle  ruÏDc,  anFÉti  étonné 
devant  oHe  que  le  voyageur  qui  meeure 
du  regard  le  rocher  de  la  pyramide 
de  CbtopB  récemment  lenverbée  de  ea 
bape,  le  mcyen-iige  ftjmait  les  temps 
ancienp,  et  (  uviait,  tout-  ladcmination 
du  Christ,  l'epooije  des  rocrveillee,  des 
grandes  guéries  pour  un  cl  jet  f  piri- 
tuel,  dee(  luttes  forniidaHes  sur  le  chi.mp 
de  bataille  des  intell'gtiuee,  et  des  dé- 
vouements dans  Jafoi.  Semblable  au 
mancenillier,  dort  l'ai  or  dant  feuillage 
invite  l'imprudent  à  venir  se  reposer 
60U8  son  (m lie  où  il  s'endcrt  aussitôt 
du  sommeil  leihargJv^ae  de  la  mort,  le 
pagatisme  avait  emj  cifcor.nô  de  sea  ex- 
halaiscns  funcotes  les  rations  qui- 
avaient  cherché  là  leur  abii  ;  tt  les 
Bai baris  déjà  chrétiens  à  moitié,  l'a- 
vaient violemment  arrathé  du  sol  où 
il  semblait  avoir  enfoncé  à  jamais  ses 
racines. 

La  ^enienco  de  l'Evangile  pouvait 
difficilement  rei  aîtie  en  fjuits  salutai- 
res dans  l'âme  blâtée  dea  Uomains  de 
l'impire  qui  le  recherchaient  de  la 
vie  que  les  voluptés,  iuyant  avec  hor- 
reur le  Kicrifice  et  l'epieuve.  Trop  for- 
le  peur  ces  natures  d'argile,  presqu'é- 
trargores  aux  sentiments  élevés,  insen- 
sibles à  toute  irspralion  généreuse, im- 
patientes du  irtin,  dociles  seulement 
aux  tollicitatiors  de  la  matière,  consi- 
dcrcDt  l'existence  une  partie  de  plaisir, 
TDne  sorte  do  jeu  du  bâtard,  elle  ne  de- 
vait alors  jeter  do  lamificaticne  profon- 
des que  chez  îtsEailares,  moins  degé- 
nérés  que  les  vieux  maîlies  du  mon- 
de. Pendant  que  les  uns,  énerves  par 
le  luxe  et  ]  ar  une  longue  pi  atique  de  la 
servitude,  s'acheminaient  à  pas  rapides 
aux  lieux  où  la  Providence  attend  les 
peuples  indignes  d3  vivre,  les  autres, 
toujours  au  combat,  rompus  aux  fati- 
gues, d'une  bravoure  à  te  ute  épreuve, 
.  d'habitudes  sévères,  francs  dans  leurs 
,  actes  et  fidèles  à  leur  parole,  passion- 
né?, poar  la  gloire,  méritaient  de  mon- 
^ter  plus  haut  cans  l'échelle  sociale. 


Le  Christijïnisme^leur  en  fournit  les 
moyens.  Piopre  à  élever  l'homme  au- 
dessus  de  lui  xnême  et  de  sep  abjects 
instincts,  il  devait  rencontrer  leurs 
sympathies  en  s'orfrant  à  «ux  comme 
la  divine  exjression  dt  la  dignité  et  do 
la  giandeur  hurraine.  Leur  caractère 
sérieux  et  leui*  imagination  si  féconde 
étaient  faits  pour  Sf  piêter  aisément  à 
la  hublimité  et  à  1m  vtriéié  des  dogmes 
catholiques.  Leur  esprit  qu'ils  n'avaient 

Îwinten  l'occasion  d'exercer  dans  de 
lautes  conti^mplations,  allait  se  plon- 
ger avec  une  espèce  de  charme  dans 
ces  protendeurs  mycteiieuses  qui  atti- 
rent le  géi  ie.  Tout  piésegeait  donc 
qu'ils  n'accueilleraient  ]  as  avec  mé- 
pris l'annonce  de  l'heureuse  nouvelle, 
et  les  faits  ont  confiruié  ces  prévisions,, 
On  terait  néanmoins  dans  l'erreur  si 
l'on  crcyait  que  ces  magnifiques  résul 
tats  furent  obtenus  sans  tiavail,  faes 
dangers,  sai  s  des  résistances  séculai- 
res. Des  multitudes  accoutumées  à  une 
sauvage  indépendance,  ne  changent  pa& 
en  un  jour  leurs  coutumes,  leurs  idées, 
leurs  croj  ances  et  leurs  maure.  L'igno» 
rance,  les  passions,  les  préjuges  furent 
kngtcmps  invincibles  chez  ces  hordes 
errantes  qui  ne  reccnnaissaieiit  gufre 
d'autre  dieu  que  la  force,  d'autre  ver 
tu  qu'une  valeur  stnguinaire,  d'autre 
vice  que  la  pcuv,  et  d'autre  droit  que 
l'épée.  Un  attachement  opiniâtre  les 
immobilisait  à  leurs  superstitions  s'ac 
cordant  à  leur  horreur  de  la  discipline 
et  à  leur  amour  Ou  cai  lage.  Cr,  i! 
est  certes  plus  malaisé  ce  soumettre 
des  cœurs  farouches  etrelellcs  que  de 
convîuncre  la    -^hon. 

Chaque  conque. e  de  l'Evangilo  Cbt 
UT  fl  victoire  remportée  sur  la  nature 
et  un  miracle  de  ^:.  grâce,  qui  prouvent 
que  cette  doctrine  émane  de  Pieu  même. 

Quand  les  Yandeles,  les  Huns,  les 
Goths,  les  Germains,  ces  redoutables 
exécuteurs  des  hautes  oeuvres  de  la 
suprême  justice;  turent  abattu  l'hydre 
aux  cent  têtes  du  polythéisme,  quand 
les  prêtres  des  fa' x  dieux,  ensevelis 
sous  les  débris  de  leurs  idoles,  n'eurent 
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plus  do  temples  pour  faire  Jtrôner  la 
prostitution  et  le  scandale,  pour  de  lu 
eemer  l'erreur  à  pleines  mains  dans  les 
foules;  quand  les  institutions  qui  te- 
naient à  l'idolâtrie  fe  fuient  abîmîes 
dans  undéluge  de  farg,  dansleiriélange 
confus  diB  jeupladfcs  de  l'Orient,  du 
Midi  et  ("u  Imù  mcmenlanémtnt  unies 
pur  une  mtm:<  peneee  de  dcBlruction  ; 
quardlts  vaii  qucuip,  las  dotant  do 
mat-f-acrep,  enviionnésdes  ruines  qu'ils 
avaient  faileo,  te  prirent  à  désirer  le 
repos  ;  eL  qnard  l'Europe,  libre  enfin 
du  joug  de  ia  Ecme  païenne,  .voulut  te 
donner  de  meilleures  destinées  :  î  £- 
glite,  restée  l'unique  pouvoir  conpti- 
tué  aprèîr  la  toui mente  universelle, 
préluda  à  ia  réforme  morale  et  à  ia  ré 
génf  ration  politique  en  s'attachant  les 
Bar  lares. 

Gnke  à  la  ecuveiaineté  dent  il  ee 
trouva  investi  jar  la  nécessité  des 
temps  et  ressentiment  geiéial,  le 
cleigé  put  rétioagir  d'une  manière  tffi- 
Cice  ccmre  la  violtrce  et  le  Irigandu- 
ge  qui  }  osaient  d'un  poids  écraejintsur 
l'Euioj  e.  1\  parvint  à  mêler  et  con- 
fondre dans  une  Bcciélé  nouvelle,  les 
Etmairs  et  les  Eailî.res,  désormais 
liés  entie  eux  par  un  culte  commun  et 
des  aspiraiicrs  ideniiq^ee'.  Il  releva  le 
ctuiage  (iee  une,  adoucit  ]a  férocité  des 
autres,  (t  fit  surgir  l'ordre  du  désor- 
dre, rbaimoKie  de  la  coniueion,  la  civi- 
lisation de  la  tarlarie.  IJ  grava  dans 
l'âme  de  ibscun  le  triple  lesject  de 
l'autorité,  de  la  moitié  et  ue  la  pro- 
priété, le  triple  amour  do  Dieu,  an 
firochain  et  de  la  liteité  tempérée  par 
e  droit.  C'est  ainsi  qt'en  élevant 
Je  niveau  de  l'Liiiianité,  il  acquérait 
une  gloire  impérissable  :  celle  d'avoir 
exclusrvcment  préparé  les  progrès 
réalisés  depuis  cette  fameuse  péricdo. 
Xa  religion,  alors,  était  partout,  jusque 
dajr;8  l'air  qu'on  rcspi:  ait  ;  ce  fut  l'âge 
du  uerveilleux  en  lO'jtes  cLoses,  et 
auïBi,  les  actions  m  .'rveilleuses  écla- 
taient de  toutes  parte.  On  était  avide 
d'aventures,  d'inventione,  de  prodiges  ; 
un    Ëovffîe  puie^ant  d'avenir  circulait 


au    sein   de    cette   jeune   société  qui 
n'avait    de  commun   avec  le  passé  que 
l'espéraBce.    On    ne  doutait    de  rien  j 
on  avait   foi  au  euccès,  et  presque  tou- 
jours,   le  euccès  couronnait  les  efforts. 
La    sainteté   majchait    de    pair  avec 
l'héroi&me  :  seul,  l'Ordre  de  St.  Benoit, 
fondé  au    sixième   siècle  en  Occident, 
fournit  à    cette  couronne    resplerdis- 
pante  de  saints  qui  orne  le  chef  auguete 
de  l'Eglise,  cinquante-cinq    mille  reli- 
gieux   honoré3    pour  l'excellence    de 
leurs    mérites.     Les    découvertes   qui 
ont  renouvelé   la  face  du  morde  maté- 
riel sont    dues  à  ces  moines  déda^'gnés 
dont  le  norn    dans  le    peu  decerveHe 
d'un  libre  penseur,  est  synonime  d'hé- 
bétude   d'esprit.    De  sublimes  vertus, 
une  exubérance  d'imagination,  d'éner- 
gio  et  de  vitalité  distinguent  ces  siècles 
mitoyens,  et  leur  impriment  une  phy- 
sionomie originale    qui  e"ntraîne  et  sé- 
duit le    penseur.     Il    n'est  pas  surpre- 
nant que    les  chercheurs  et  les  hibto- 
riens,    si    nombreux    aujourd'hui,    se 
soient    plu  à    explorer  les  ittimenees 
régions  du  moyen  âge,  qui,  éclairées  du 
soleil    créateur    de  l'Evsngile,  rayon- 
nent de  vie    et  de  lumière,  comme  une 
cfcmpagre   printanniere  qu'on  aperçoit 
au  tortir    de  l'aurore  vivant  et  s'ani- 
mant,  pour  ainsi  dire,  aux  rayons  vivi- 
fiants de  l'astre  du  jour. 

Les  mêmes  iropreesions  qui  sai- 
sissent l'amant  de  la  nature  à  la 
vue  d'un  jajeage  gigantesque  où 
Be  mêlent  la  grâce  et  rborreur, 
oti  l'œil  ee  repose  sur  de  frais  abîme» 
de  verdure  peur  p]onger  ensuite  avec 
une  joie  sombre  dans  des  précipice» 
qui  étiraient  et  chai  ment  tout  eneem- 
ble  le  regard  ;  oir  les  rochers,  les  casca- 
des, les  arbres,  les  fruits  et  Iee  fleurs  se^ 
confondent  en  un  tout  harmonique  pour 
former  un  panorama  si  beau  qu'il  ne 
saurait  être  exprimé  par  la  parole,  1» 
pinceau  ou  la  plume:  ces  émotion» 
ineflables  qui  ravissent  et  transpor- 
\ejii,  au  point  qu'on  oublie  le  reste  du 
monde  ^our  en  jouir  plus  à  l'aise,  on 
les  éprouve  et  plus  profondes  et  plu» 
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élevées    quan*j   recueilli  «n  soi-môrw© 
et  pénétré  d'une  pensée  religieuse,  on 
contemple    des    yeux    de   l'esprit  les 
(jrandes    choses    qui   font  l'époqao  la 
plus  étrange,  la  plus  brillante  et  la  plus 
prodigieuse  de  l'histoire  des  temps  où 
déboi'ient  les  flots  des  Barbares, oiî  agis- 
sent Charlemagne,  Godefroy   de  Bouil- 
lon et  Louio  IX  ;  où  pensent  Thomas 
d'Aquin,  St.  Bernard,  A beilard,  Scott, 
Bonaventure     Albert,     Eogor   Bacon, 
GersoD,  Pic  de  la  Mirandole,Vincent  de 
Beauvais  ;  où  chantent  les  troubadours, 
Pétrarque,    le  Dante   et  le  Taspe  ;  où 
supplieiit,  commandent,   bénissent  et 
foudroient  les  Pontifes,   plus  puissants 
dans  leur  faiblesse    que  les  «lutres  dans 
leur  force,  plus  invincibles  par  io  verbe 
que  les    autres    par   l'épée  ;  où  sedé- 
chaînent    en    Orient    le   torrent    des 
Croisades,  en  Occident,    un  déluge  in- 
cessant d'Arabes  et  de  Maures  ;  où  nais- 
sent et    disparaissent    tour- à  tour  les 
scandales,    les  hérésies,    les   discordes, 
les    guerres,    les  usurpations,  les  con- 
quête8,la  violence  domptée  enfin  par  le 
droit  ;   où  brillent  Ste  Clotilde,  Mathil- 
de  de  Canossa,  Elizabeth  de  Hongrie  ; 
où  les  missionnaires  combattent  par  la 
croir,  les  chevaliers  par  le  glaive  pour 
la  cause   commune    de    la  Civilit^ation 
Chrétienne  ;  où  jaillissent    du    sol  des 
légions  de  soldats,  de  martyrs,  de  saints 
et    d'tipôtres  ;  où  les  flèches  des  basili- 
ques et  les  âmes  s'élancent  vers  le  ciel  ; 
où    tout  est  grand  dans  l'ensemble,  les 
institutions,    les     peuples,    les    papes 
et    les    rois    :     grand      d'une     gran- 
deur   surnaturelle   qui   ennoblit,  idéa- 
lise       et       fuit       resplendir       l'hu- 
maine grandeur  !    Oui,   Voltaiîo  était 
sncrilége    lors^qu'il    avilissait  pour  les 
maudire  ces  âges  de  foi  qui  se  déroulent 
à  partir  du  tombeau  de  l'Homme-Dieu, 
en    passant    par  les  catacombes  et  les 
invasions    barbares,  jusqu'à  la  Eenais. 
»ance    des    Grecs  et  à    la  Eéforme  de 
Lother  ! 

Jamais  on  n'a  pins  veon,  plus  aimé, 
plus  espéré,  plus  souffert  ;  jamais  on 
ufi   fut  plus  passionné  pour  le  bien,  ja- 


mais on  n'eut  plus  d'aversion  pour  le 
mal.  Jamais  on  n'usa  de  plus  de  ri- 
gueur contre  les  attentats  et  les  crimes 
sociaux,  contre  les  erreurs  de  l'enten- 
dement qui  se  répandent  par  les  lettres 
et  produisent  les  aberrations  de  con- 
duite. Jamais  on  ne  pratiqua  pîus  lar- 
gement l'amour  de  Dieu  qui  seul  peut 
conduire  à  l'amour  des  hommes  !  Il  y 
eut  des  abus  et  des  désordres,  qui  le 
nie  ?  L'homme  était  là  tout  entier  avec 
ses  idéop  ses  passions,  et  ses  facultés 
bonnes  ou  mauvaises,  ses  grandeurs  et 
ses  misères  ;  il  était  là  avec  sa  tête  et 
avec  son  cœnrj  il  s'agitait  incessamment 
pour  fuir  ce  qui  abaisse  et  déshono- 
re :  s'il  tombait,  il  avait  au  moins  ia 
vertu  de  se  relever  et  de  confesser  ses 
coupables  errements.  Il  renaissait 
ainsi  à  sa  propre  estime,  et  souvent  s'é- 
levait d'autant  plus  haut  dans  la  sphère 
de  la  perfection  qu'il  était  descendu 
plus  bas  dans  le  gouff're  du  vice. 

L'homme  de  ces  temps  n'avait  pas 
appris  d'une  philosophie  mensongère  à 
oxcuser  et  à  pallier  ses  offenses  ;  il  au- 
rait craint  de  les  redoubler  en  en  faisant 
retomber  sur  Dieu  même  l'effrayante 
responsabilité.  Il  s'accusait,et  n'accusait 
point  la  nature  qui,  régénérée  par  le 
sang  d'un  Dieu,  re  se  corrompt  que 
par  notre  faute.  Il  croyait  :  là 
git  le  secret  de  cette  force  morale, 
mère  de  l'héroïsme,  source  de  la 
sainteté.  Il  croyait,  et  c'en  était  assez 
pour  lui  faire  sentir  son  devoir.  Il 
était  en  général  animé  d'un  tel  res- 
pect pour  la  femme,  qui  plane 
sur  l'existence  de  l'homme  en- 
fant pour  l'élever  et  l'instruire,  vieil- 
lard pour  l'entourer  de  ses  soins  et  lu! 
aider  à  mourir  alors  qu'elle  ne  peut 
plus  lui  aider  à  vivre,  qu'il  ployait  gé 
néreusemont  le  genou  devant  elle.  Cet- 
te douce  société  n'amollissait  point  eon 
courage  ;  il  se  levait  plus  digne  et  plus 
ferme  de  ce  noble  abaissement  devant 
la  fai  olesse  et  la  vertu  :  toujours  prêt  à 
venger  une  injure,  prêt  à  l'oublier,  se 
Ion  qu'il  écoutait  la  voix  do  la  codb 
oience  on  colle  de  l'honnear. 
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Serf,  il  travaillait  à  conquérir  par  le 
£ain  de  chaque  jour  une  indépenianoe 
noblement  achetée  à  la  sueur  de  son 
front.Baron  téodal,il  vendait  ses  biens  et 
libérait  ses  vassaux  de  l'oppression  du 
servage  pour  voler  ia  croix  sur  la  poi- 
trine à  la  recouvrance  des  Saints  Lieux. 
On  lui  disait  qu'il  y  avait  sur  ces  plai- 
nes inconnues  de  ses  frères  dans  la  foi 
:gémissant  sous  la  barbarie  musulmane  ; 
on  lui  représentait  comme  une  honte 
pour    les  chrétiens  d'abandonner  le  sé- 

Sulchre  de  Jésus-Christ  aux  mains 
es  infidèles,  et  que  Dieu  le  convoquait 
«n  Orient.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour 
•enflammer  sa  valeur.  Sans  balancer, 
sans  regarder  en  arrière,  il  partait, 
taisant  retentir  tous  les  rivages 
de  ce  cri  :  Dieu  le  veut  !  Dieu 
le  veut  !  Jamais  motif  plus  grand 
ne  souleva  plus  d'héroïsme  dans  l'âme 
humaine/  I>c  même  qu'Alexandre  s'en 
allant  prendre  possession  de  cette 
même  terre  d'Orient,  où  l'attendait  une 
immortelle  renommée,  il  laissait  tout 
derrière  lui,  n'emportant  que  l'espéran- 
ce. 

Sous  ses  pas  trembla  l'Orient,  le 
Sarrasin  fit  pilence  :  un  sourd  pressen- 
timent l'avertissait  que  le  Dieu  de  Ma- 
homet serait  vaincu  par  lo  Dieu  de  la 
•Croix.  Jérusalem  délivrée,  Constanti- 
Dople  retardée  dans  sa  chute  déjà  iné- 
vitable, des  royaumes  chrétiens  créés 
va  milieu  des  fanatiques  du  prophète, 
témoignent  hautement  de  l'intrépidité, 
de  la  charité,  de  la  cca^tarjce  et  du  gé- 
nie politique  qu'inspire  le  Christianin- 
me.  Le  soldat  se  faisant  pèlerin,  por- 
tant d'une  muin  le  fer  qui  tue,  et  de 
Fautre,  la  croix  qui  sauve  ;  mar- 
chant à  la  Huite  d'an  humble  Beli- 
gieux  à  la  conquête  d'un  tombeau,  le 
«eul  qui  n'aitpu  retenir  sa  proie  :  voi- 
là le  plus  beau  spectacle  de  l'hiâtoire  1 
%  ne  se  revorra  pas.  Le  monde  n'est 
plus  capable  d'un  paroil  dévouement  ; 
il  ne  saurait  attei  ad  -e  ni  cet  excès  de 
grandeur,  ni  cette  hi  milité  ! 

La  chevalerie  e-t  une  des  créations 
^i  appartiennent   eu  propre  aux  âges 


héroïques  de  l'Europe.  Cette  institu- 
tion fondée  sur  l'honneur,  vivant  de 
batailles,  de  gloire  et  d'amour,  dont  la 
grandeur  d'âme  et  l'esprit  de  sacrifice 
formaient  le  naturel  élément  ;  qui,  pen- 
dant des  siècles  fit  retentir  le  globe  de 
cris  de  guerre  et  de  chants  de  triom- 
phe, naquit  sons  la  bénigne  influence 
de  l'Eglise.  Jjes  isentimonts  qui  don- 
naient la  vie  à  ce  grand  corps  dont  la 
tête  touchait  le  ciel,  et  qui  marchait  et 
respirait  dans  un  peuple  de  héros,  ces 
sentiments  à  la  fois  tendres,  énergi- 
ques, compatissants  pour  le  malheur 
et  l'abandon,  ne  sont  en  substance 
qu'une  transformation  particulière  de 
l'esprit  chrétien  qui  est  charité.  Lo 
chevalier,  qui  souvent  rassasie  de  bruit 
et  ramené  plus  intimement  au  culte 
des  choses  divines,  s'enfermait  dans 
une  austère  solitude,  n'avait  pointa  y 
reluire  sa  pensée,  car  au  fond  il  ne 
changeait  pas  d'idéal,  puisque  l'idée  de 
Dieu  était  d'ordinaire  aussi  présente  à 
son  imagination  que  celle  des  autres 
objets  chers  à  son  souvenir.  Seulement, 
cet  idéal  autrefois  obscurci  par  les 
passions  de  la  terre,  en  se  rapprocha?ît 
de  son  principe,  se  dégageait  peu-à- 
pju  de  tout  alliage  humain,  et  s'absor- 
bait dans  la  méditation  et  la  douce 
quiétude  de  la  prière. 

On  dit  que  Scipion,  le  plus  grand  des 
Eomains  parce  que,outre  ses  triomphes, 
il  en  fut  le  plus  religieux.se  retiraitfrô- 
quemment  loin  de  la  foule  pour  passer 
des  joui's  entiers  à  l'ombre  des  temples. 
Là, confondu  parmi  cette  myriade  de  di- 
vinités silencieuses  qui  le  faisaient  rêver 
aux  délices  surnaturelles  de  l'Olympe, 
il  écoutait  les  voix  intérieures  qui 
murmurent  dans  l'âme  recueillie  des 
contemplateurs  ot  des  poètes.  Le  vul- 
gaire le  croyait  inspire,  et  un  siècle 
après  la  mort  do  l'illustre  proscrit, 
Cicéron  feignait  de  l'avoir  entrevu  en 
songe  pour  i^ettre  sur  ses  lèvres  ce 
qu'il  y  a  peut-être  de  plus  beau  et  de 
plus  vrai  dans  toute  l'antiquité  pro- 
fane. Cette  conduite,  étonnante  de  ia 
part   d'an    païen,    était    naturelle  aa 
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,;gaerrîer  chrétien  da  moyen-âge.  Il 
priait  aa  milieu  des  camps  comme  aa 
83in  d'une  retraite  ;  chaqne  fait 
d'armes  élevait  ses  pensées  vers  le 
•ciel.  Avant  le  combat,  on  le  voyait  à 
geacux  implorant  du  Dieu  des  armées 
la  victoire  ;  après  le  combat,  il  se  re- 
mettait en  prière  ;  victorieux,  il  re- 
merciait  l'Eternel  d'avoir  béni  ses 
efforts  ;  vaincu,  il  lui  demandait  pro- 
tection pour  obtenir  une  revanche 
éclatante. 

TiQJours  il  était  au  service 
dcî  quelque  cause  digne  d'être  secou- 
rue  ;  il  couvrait  de  son  bouclier  ce  qui 
ne  pouvait  pas  se  défendre,oa  chargeait 
de  sa  lance  le  musulman  ou  le  barbare, 
traître  aux  lois  des  nations.  Il  courait 
par  le  monde  au  secours  des  faibles  et 
•des  opprimés  ;  il  délivrait  ou  vengeait 
les  victimes,  châtiait  ou  massacrait  les 
bourreaux.  Il  rayonnait  dans  les 
tournois  sous  les  regarda  charmés  de 
puissantes  ohàtelein<"s  ;  il  éclatait,  brû- 
lait et  renversait  comme  la  faudra  sur 
les  cKamps  de  bataille.  Il  haïssait 
l'injustice,  la  punissait  partout  où  elle 
se  dévoilait  à  la  lumière  du  soleil,  ou 
la  défaisait  sans  regret  si  lui-même 
l'avait  commise  par  inadvertance  ou 
80U8  l'effet  d'une  colère  trop  prompte 
à    s'enflammer 

Mais  helas  !  elle  n'est  plus  cette 
chevalerie  magnanime  qui  faisait 
de  l'Europe  le  temple  de  la 
valeur  inspirée  par  la  foi  I  Eb  qu'avons 
nous  pour  la  remplacer  ?  Qui  prend 
parti  pour  la  faiblesse  contre  l'oppres- 
sion ?  Qui  bataille  pour  la  Papauté  et 
l'Eglitte  ?  Ces  deux  reines  du  temps 
passé,  on  les  outrage,  on  les  opprime 
en  face  de  l'univers,  et  pas  une  épée 
ne  «e  présente  pour  faire  cesser  ces 
insultes  criminelles,  pour  supprimer 
cette  lâche  tyrannie.  L'humanité  dé- 
génère ;  où  sont  les  héros  ?0a  les 
cherche,  et  on  ne  les  trouve  plus  nulle 
part.  Quelque  chose  s'est  prjduit  par- 
mi les  hommes  qui  a  profondément 
appauvri  la  nature  humaine  restaurée 
jpar  le  Christ  :  c'est  le  protestantisme, 


c'est  le  philosophisme,  principe»  dis- 
solvants, qui  tuent  l'enthousiasme, 
étouffent  les  instincts  généreux  da 
cœur,  et  développent  d'une  minière 
effrayante  l'égoïsme  dans  les  âmes. 
"  De  petits  hr)mme8  inconnus  se  pro- 
mènent comme  des  pygmées  sous  les 
hauts  portiques  d'un  autre  âge.  Sur 
leur  front  dur  respirent  l'égoïsme  et  le 
mépris  de  Dieu  ; . . . .  on  les  prendrait, 
non  piur  les  fils,  mais  pour  les  bala- 
dins de  la  grande  race  qui  lei  a  pré- 
cédés." (Chateaubriand.) 

Le  rôle  de  la  Papauté  dans  cette  ère 
de  renouvellement  social  fat  chrétien- 
nement et  politiquement  sauveur  :  en 
ce  sens  l'ont  apprécié  nombre  d'écri- 
vains libres-penseurs.  Elle  régna  et 
mérita  de  régner.  Aussi  était-elle 
chère  aux  peuples  et  aux  rois  ;  elle 
imprimait  l'impulsion  â  toute  la  chré- 
tienté unie  non  moins  fortement  que 
les  membres  d'une  raêmi  fimilh,  dès 
qu'il  s'agissait  des  grand»  intérêts  re- 
ligieux. D'une  parole,  elle  armait 
d'immenses  m  altitudes  pour  réparer 
les  outrage-»  infligés  à  la  Rjligioa  ou 
reconquérir  un  sépulohre  ;  elle  faisait 
surgir  ce  prodigieux  mouvement  des 
Croisades  aiquel  avait  songé  Grégoire 
VII  dais  ses  projets  d'agrand'ssement 
pour  l'Eglise  ;  elle  instituait  et  perpé- 
tuait au  miliei.'.  de»  Birbar^Sj  ces  Trê- 
ves paciflques  pendant  lesquelles  le 
nang  cessait  de  couler  ;  elle  inspirait 
le  génie  d'un  Saint  Barnaid  et  d'un 
Thomas  d'A.quin  ;  elle  semait  avec 
une  ppoiig alité  touchante  les  hôpi- 
taux, les  couvent  1,  et  les  universités, 
les  premiers  pour  les  besoins  du  corps 
et  les  tourments  du  cœir,  les  secondes 
pour  les  besoins  do  la  penséo.  De  con- 
cert avec  le  peuple  de  travailleurs  ot 
d'artistes  qui  distinguo  cette  époque 
de  véritable  renaissance  pour  les  arts, 
elle  érigeait  des  monuments,  des  pa- 
lais, des  églises,  chefs  d'œ  ivre  d'archi- 
tecture qui  élèvent  l'imagination  et 
découragent  les  habiles  de  nos  jours. 
Enfin,  elle  mit  la  main  à  tout  ce  qui 
est  resté  digne  de  mémoire  :   rien  d  a 
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grand,  de  beau  et  de  bon  dont  elle  ne 
■fût  l'initiatrice,  la  propagatrice  ou 
l'auteur. 

L'esprit  chrétien  avait  intimement 

Ï)éaétré    tous     les     rangs     et    toutes 
es    conditions  :     depuis    le  monarque 
■eur  son    trône    jusqu'au  laboureur  at- 
taché à  la  glèbe,  chacun  tournait  avec 
amour  son  regard  vers    Bjme  comine 
si  elle  eût    été  l'astre    qui    émaner  h', 
iunière,    comme  si    elle  eût    été  une 
puissance      dont     l'intervention     fût 
'd'avance    acquise   dans  le  dang3r  aux 
.grands  et    aux  petits  :  et  on  était  loin 
^3  s'exagérer   l'importance  da  son  con- 
•oours. 

La  plus  glorieux  prince,  le  moindre 
^Ues  individus,  écoutaient  la  parole  qui 
tombait    de  la  Cuaire    de  Piei-re,  cet 
"écho  du  Ciel,avoc  le  même  respact  d  >nt 
ils  auraient  été    saisis  s'ils  eussent  en- 
tendu tout  à-coup    la  voix  de  Diou  re- 
tentissant à  travers   l'espace  :  en  sorte 
-que  l'Europe,    durant    nue  période  de 
aept  siècles,    composa    une  théocratie, 
-Administrée  par  plusieurs  chefs,  réelle- 
ment  gjuvernee  par    un  seul  homme  : 
le  Vicaire  de  Jesus-Christ.     Défendant 
tour-àtour    les    nations    contre    leurs 
fiouv^erains,  et  ceux-ci    contre  leurs  su 
Jets  mécoatea^s,  ^désordonnés  ou  rebel- 
les, aux  uns,  elle  enseignait  la  justice, 
la    clémence    et    la   modération  ;  aux 
autres,  une  déférence    respectueuse,  la 
«oumission   et  l'ohaervance    des   lois. 
Elle  répétait  que  l'insurrection  est  un 
:fleau    pire  et  plus  désastreux  que  le 
mal  qui  la  provoque,    mais  que  le  des- 
potisme    oppresseur      est    un    crime 
qu'elle    ne  saurait    longtemps  tolérer 
dans  des  âmes  instruites    et  formées  à 
la  divine   école  du  Miitre    universel. 
Présente  en  tous  lieux  à  la  fois,  capa- 
ble   de  tout    entreprendre    et  de  tout 
«xécuter    pour    le    régne  de    Dieu  et 
l'avancement  de  la  race  humaine,  par- 
ce qu'elle    s'adresse  ?iux  croj'^ants  qui 
remplissaient   alors  l'univers  :  on  la 
voit,  toujours   armée  et   toujours  misé- 
ricordieuse, réprime)  le  scandale  et  les 
«xcès  de    pouvoir  r  importe   oii  ils  se 


manifestent,     flétrir  et    extirper    le» 
abus,  se  fussent-ils   glissés  au  sem  mô 
me  de    la  hiérarchie,   proscrire,  après, 
des    résistances  itioaïes,   la  vente  ou  la 
trafic      des    dignités     ecclésiastiques, 
maintenir    d'une    main    inexorable  lo 
principe    sauveur  de   l'unité  i  dissola- 
bledu    mariagd,  prévenir,  clore  ou  ar- 
rêter une  foule  do  j^uerres  destructives, 
combattre  pour  l'iDalie  contre  les  cou- 
pables   convoitises    des  Césars  d'Alle- 
magne avec  cette   énergie    victorieuse 
que  donne  lo  patriotisme  alimenté  aux 
sources  de  la  foi,  faire  dominer  l'Eglise 
sur    l'Etat  en   dépit  dos  puissants  ec 
dans  l'intérêt  môme  de  leur  puissance, 
et  pour  résumer    en  un  mot,  raffermir 
de  touLos  parts  le  monde  moral  et  poli- 
tique sur  8t3s  bases  ébranlées. 

Mai»  ce  fat  surtout  R)me  qui  bénéfi- 
cia de  l'inflaenoe  salutaire  du  Pontifijat 
Rjmain.  Après  l'avoir  arrachée  plu- 
sieurs fois  à  l'implacable  avidité  des 
Barbares,  les  Papes  en  firent  le  «;entre 
de  la  civilisation,  le  sanctuaire  des  lu- 
mières, le  temple  des  arts;  et  soutinrent 
victorieusement  son  indépendance 
qu'elle  a  conservée  pendant  toute  la 
uurée  du  m  )yen-âgo,  malgré  les  poten- 
tats du  îTord  de  l'Earope,  qui,  préten- 
dant avoir  succédé  aux  C)sar«,  avaient 
résolu  de  fixer  dans  la  ville  aux 
sept  collines  la  capitale  de  l'Em- 
pire. "  Or,  la  PapauUy  dit  le  ra- 
tionaliste Laval lée,  apparaissait  comme 
une  sorte  de  pouvoir  national  intermédiai- 
re entre  le  passï  et  le  présent,  seul  apte  à. 
remplir  le  vide  laissé  pac  la  disparition, 
du  pouvoir  impérial." 

Rome,  ecrasfte  sous  le  talon  d'Attila 
et  d'Alaric,  veuve  de  ses  Césars  qui 
avaient  précipité  sa  chute  par  leur 
odieuse  oppression,  avait  été  secourue 
dans  son  épouvantable  détresse  par  ses 
évoques  qui,  depuis  trois  siècles,  no 
s'étaient  pas  lassés  de  prodiguer  leurs 
efforts  et  de  sacrifier  leur  vie  pour  la 
préserver  des  vengeances  qu'elle  avait 
attirées  sur  elle  en  s'enivrant  du  sang 
des  martyrs.  Réduite  à  l'état  de  mor- 
ue solitude    par  suite  dos  dévastations. 


lilll' 
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■uccessivoa  consommées  par  les  ven- 
geurs que  la  Piovidence  avait  ralliés 
contre  elle  des  quatre  pointa  cardi- 
naux, elle  renaquit  soudain  do  Hes  cen- 
dres à  la  vo;x  des  Pontifes,  faible  ma- 
tériellement, ma;8  spirituollomont  tou- 
W-puissante.  La  force  lui  échappait  : 
•lie  s'arma  du  droit  qui  fiait  par  sou- 
mettre la  force.  Elle  s'était  agrandie 
{>ar  les  armes  :  elle  grandit  et  toucha 
e  ciel  par  l'idée.  Elle  avait  vould 
être  tout  par  le  glnivo  :  sans  le  vouloir, 
>alle  fut  tout  par  l'opinion.  Elle  avait 
dompté  l'étranger  p-ir  la  guerre,  guer- 
re sauvage,  infatigable,  permanente  : 
elle  le  reconquit  par  l'amour,  amour 
descendu  duCiel  pour  régénérer  la  terre. 
Elle  avait  attisé  le  feu  des  discordes, 
elle  était  inlervenuH'iolemcient  dans 
toutes  les  querelles  pour  accroître  so.n 
prestige  et  s'appropriei  les  dépouilles, 
•lie  avait  mis  en  œuvre  la  perfidie, 
l'astuce  et  l'audace  pour  absorber  le 
monde  dans  ses  flancs  :  par  la  bouche 
de  ses  derniers  maîtres,  elle  prêcha 
l'amour,  la  concorde^  la  paix,  la  frater- 
nité et  la  solidarité  humaine.  Grâce 
au  Verbe  divin  qui  créait  sur  leurs  lè- 
vres des  expressions  égales  à  la  gran- 
deur de  leur  dévouement,  elle  put  être 
reine  après  avoir  été  esclave,  une  cho- 
se sacrée,  inviolable,  après  avoir  été 
le  jouet  et  la  tributaire  du  Barbare. 
Elle  avait  formé  en  quelque  sorte  une 
chaîi.e  qui  reliait  ensemble  les  diverses 
parties  des  trois  continents,  consti- 
tuant ainsi  une  unité  factice  au  moyen 
de  la  matière  I  elle  devint,  nar  l'esprit 
nouveau  qui  vivait  et  agissait  en  elle, 
le  lieu  universel  des  peuples,  confondus 
dans  l'admirable  unité  de  la  civilisa- 
tion qui  eet  sortie  de  la  Croix.  Alors 
qu'elle  était  le  boulevard  de  l'idolâtrie, 
les  nations  s'étaient  dépravées  et  abru- 
ties dans  sou  sein  :  elles  se  civilisèrent 
et  se  ppiritualisèrent  à  ses  pieds  lors- 
qu'on 3  fut  la  tète  de  l'Eglise.  Au 
milieu  de  cette  atmosphère  corrompue 
qu'on  respire  par  de  là  le  Christ,  elle 
composait  la  cité  du  mal  par  excellen- 
ce :  elle  est  maintenant  la  cité  de  Dieu  ; 
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et  certes,  la  majesté  de  la  Bdligion  qui 
la  remplit  toute  entière,  l'élève  et 
l'honore  plus  qu'autrefois  la  majesté 
avilie  de  l'Empire.  Elle  a  multiplié 
les  hôpitaux,  les  maisons  d'éducation 
et  de  secours,  pi  us  que  jadis  ses  temples 
et  ses  arcs-de- triomphe.  Sous  l'erapi* 
ro  des  Néron,  des  Commode,  des  Vitel- 
lius,  elle  offrait  l'aspect  d'une  espèce  de 
lieu  de  passage  habité  par  une  popula- 
tion flottante  et  cosmopolite  qui 
fuyait  le  repos  ou  mendiait  les  hon- 
teuses faveurs  de  César  :  depuis  que 
ces  monstres  sont  disparus,  oomme 
Bomulus,  dans  la  ^.ompète  qu'ils 
avaivUt  soulevée,  elle  se  présente  aux 
yeux  des  Chrétiens  sous  l'image 
adorée  d'une  seooide  patrie  où  ils 
aiment  à  reposer  du  moins  en  pensée  à 
l'ombre  de  son  immense  basilique,  ce 
poëme  fait  de  pierre,  plus  sublime  par 
le  génie  qui  le  porta  dans  les  airs  que 
l'Iliade  d'Homère,  ou  dans  ce  funèbre 
désert  du  Colysée  dont  le  sable  KÉ^birà 
flots  le  sang  généreux  de  nos  pères  et 
de  nos  modèles  dans  la  foi.  Elle  se 
montra  corruptrice  et  sanguinaire  sous 
ses  tribuns,  ses  coosuls  et  ses  empe- 
reurs ;  sous  le  règne  paternel  de  ses 
Pontifes  à  qui  revient  après  Dieu  la 
gloire  de  cette  transformation  unique 
dans  l'histoire,  elle  est  do  la  Chrétient-é 
la  lumière  et  le  guide.  Elle  semait  na- 
guère l'épouvante  et  la  mort  :  et  voilà 
que  partout  elle  répand  la  confimce  et 
la  vie.  C'est  parce  que  tout  en  elle  a 
changé  que  tout  est  changé  autoor  d'el- 
le. Elle  avait  servi  de  rempart  au  paga- 
ni8me,combattantaveo  une  rage  effrénée 
qui  accusait  le  desespoir  de  l'impuissan- 
ce, les  combats  de  Satan  contre  Dieu  ; 
et  elle  subsiste  debout  sir  les  ruines, 
foy»r  éternel  du  Christianisme  qui  l'a 
sacrée  souveraine  par  l'pxioption. 
Saule  la  tête  dans  les  cteux,  elle  plane, 

Eareille  à  l'aigle  qu'elle  choisit  pourem- 
lême,au  dessus  du  gouffre  béant  qui  dé- 
vore et  engloutit  toit  à  ses  pieds.  Bien 
ici-bas  ne  paut  se  soustraire  à  cette 
fatale  loi  de  destruction  qui  frappe  impi- 
toyablement i'homma  et  ses  œavres  : 
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les  trônes  s'écroulent,  les  royaumes  se 
Bucc'èdont,  les  républiques  déchirent 
elies-  mêmes  leurs  entrailles,  les  peu- 
ples mêmes  se  détruisant  tour-à  tour   : 

tout    passe Tout  paese,    hors   elle 

qui  demeure  !  Son  rôle  cont«i8te  à  prési- 
der perpétuellement  aux  destinées  reli- 
gieuses de  l'humanité. 

Non  I  l'impie  qui  la  souille  actuel- 
lement de  sa  présence  n'y  établira  pas 
8a dynastie,  qui  serait  celle  du  mal 
après  la  nacrilège  usurpation  qu'il  vi  - 
;  ent  de  commettre.  Il  est  le  dernier  do 
ea  race, — de  cette  raie  qui  a  engendré 
par  le  passé  des  saints  et.  des  hévjs, 
mais  qu'il  condamne  à  l'effacement  et 
à  la  déchéance  par  ses  monstrueux  at- 
teniat-4  contre  le  St.  Siège,  son  autori- 
té, t'es  domaine»  et  ta  dignité.  Ce  grand 
coupable  soufl'rira  eu  lui-même  ou  dans 
la  personne  de  son  fils  indigne  du  trô- 
ne, le  châtiment  qu'il  s'est  préparé  en 
violant  ses  serments»,  on  outrageant  sa 
mère,  l'Eglise  Eomaine  !  Ei,  nous  som- 
mes astez  jeune  pour  espérer  voir  l'ac- 
complibsement  de  celte  prédiction,  qui 
du  reste  est  au  fond  de  toutes  les  cons- 
ciences, si  elle  ne  eo  trouve  pas  sur  tou- 
tes les  lèvres.  Que  Victor  Emmnnuel  y 
prenne  garde  :  la  roche  larpeienne  qui 
a  fait  expier  de  moindres  forfaits,  est 
encore  la  près  du  CapitoJe  I  Puisse  la 
Providence  ne  point  l'y  traîner  quel- 
que jour  /  Car  la  haine  que  nous  pro- 
tébsons  pour  le  crime  se  transfignre  en 
charité  pour  le  criminel  1 

IL 

'  L'Eglise  commande  toute  sorte  de 
respects  ;  tous  les  hommages  lui  sont 
dus.  "  Si  elle  n'eûi  pan  exuté,  suivant 
une  parole  célèbre  de  Guizot,  le  monde 
entier  eût  iié  livré  à  la  pure  force  maté- 
rielle'' ;  la  corruption  et  la  cruauté  n'au- 
raient plus  connu  de  bornes  ;  et  la  ci- 
vilisation européenne  telle  que  nous  la 
représente  i'histoird,  ne  se  fût  jamais 
incarnée  dans  l'ordre  des  faits.  Seule 
leetée  vivante  pai  mi  les  institutions 
mortes  de  l'antiquité,  elle  apporta  aux 

iiommes   an  double  salut,  en  leur  don* 

•i*  * 


nant  asile  dans  ses  sanctuaires  respeo* 
tés  par  la  conquête,  en  étant  d© 
leur  esprit  leur  dédain  pour  la 
travail  manuel,  en  rompant  les  chaînée 
de  l'esclave  et  le  joivjç  tyranniquo  de 
César,  et  en  les  appelant  à  une  exiet- 
tence  nouvelle,  pleine  d'énergie,  d'ae- 
tivité,  de  grandeur,  propre  A  leur  faire 
atteindre  de  h.iuto8  destinées.  Bono, 
rendons-lui  gnioCH  de  nous  avoir  pro- 
curé 'e  bienfait  de  la  liberté  individuel- 
le ;  d'avoir  sauvé  la  liberté  religieuse 
et  l'inviolabilité  de  la  conscience  chré- 
tienne, des  entreprises  sans  ceoso  re- 
naissantes du  césarisrao  antique  et  mo* 
derne  ;  d'avoir  établi  la  justice,  l'équi- 
té dans  les  lois,  et  la  douceur  dans  les 
mœurs  ;  d'avoir  brise  1)8  fers  abrutis- 
sants do  l'otclavago,  e  l'avoir  pros- 
crit le  sarglant  vœ  victis  les  anciens  ; 
d'avoir  placé  Dieu  et  l'h amanite  plus 
haut  que  la  patrie,  l'homme  plus  haut 
que  le  citoyen.  Inclinons-nous-  avec 
une  reconnaishance  infinie  devant  cette 
céleste  biei.faitrice  qui  a  redonné  à  l'in- 
dividu ba  valeur  propre  ;  restauré  la 
femme  dans  sa  noblesse  et  sa  pureté, 
eai-hant  que  '•  It  moyen  le  plus  efficace  de 
perfedionner  l'homme,  c'est  d'ennobliret 
d'exalter  la  ftmme  ;  qui  a  rendu  à  l'al- 
liai ce  conjugale  sa  chasteté,  à  la  fa- 
mille, sa  constitution  première  et  sa 
forle  unité,  à  la  t-ociété  nés  véritable» 
bas'^9,  à  la  morale  son  principe  et  sr 
sanciîon,  à  la  vie  humaine  son  prix 
inestimable,  et  qui,  d'après  le  senti- 
ment do  Montesquieu,  a  empêché  le 
despotisme  do  s'introniser  en  Europe. 
Tout  cela,  si  elle  s'^^clipsait,  s'en  irait 
dans  l'ombre  avec  elle,  uous  demeure- 
rions sans  défense  contre  le  mal  et 
sans  voix  contre  la  tyranni»\  Elle  % 
étoufFé  le  règne  des  mauvais  princi- 
pes ;  après  l'avoir  fait  naître,  elle» 
dirigé  l'effort  universel  vers  le  bien. 
Sa  disparition  produirait  notre  perte  : 
pur  un  mouvement  naturel,  on  retour- 
netait  h  la  barbarie  qu'elle  a  extirpée 
en  Occident. 

,iuand  la  philosophie  aura  également -^*''V 
mérité  du  genre  numain,  il  lui  sera 
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chant  à  l'aarure,  nous  trouverons  la  tra» 
ce  indélébile  des  hérauts  de  la  vérité. 
La  terre  retentit  encore  de  leur  verbe 
éloquent  ;  elle    est  imprégnée  de  leurs 


Îjerrais  do  railler  le  Christianisme,  de  les  chemins  les  plus  durs,  et  pour  ser- 
e  traiter  légèrement  comme  un  système  vir  les  desseins  de  la  Providence  er 
imposteur  qui  renverse  la  raison,  qui  gagnant  des  âmes  à  l'Eternel.  Ces  as- 
foule  aux  pieds  la  naturo,et  no  convient  sociations  sublimes,  instituées  pour  un 
qu'à  des  gens  crédules  ou  pervers:  mais  butpurement  spirituel,  opérèrent  néan- 
«n  attendant,  qu'elle  travaille  plutôt  à  moins  autant  de  prodiges  lans  l'ordre 
le  connaître  et  à  pénétrer  son  esprit,    naturel    que    dans  l'ordre    religieux  : 

Pourvu  qu'elle   s'appliqne  de  bonne    nous  le  prouverons  par  lu  suite, 
foi   à  cotte   étude  qu'elle   a  négligée        La    société  civile  en    retira  de    mê- 
jupqu'iti,  nous  avons  la  certitude  qu'elle    me  des  avantages  multiples  :  pour  s'en 
changera  d'idées  et  de  ton.  convaince,    il  suffit  d'ouvrir  l'histoire 

Ces  inappréciables  résultats  dont  le  et  nous  en  interrogerons  à  cet  eflfet  les 
■^epectacle  confondrait  d'admiration  Ly-  annales.  Nous  promènerons  nos  regards 
curguo  et  Platon,  tous  les  philof^opl.es  fur  le  globe,  rt  en  tous  lieux,  du  cou- 
et  les  législateurs  avant  Jésus  Christ, 
l'Eglise  les  a  en  grande  partie  obtenus 
pcr  l'intermédiaiie  des  Ordres  monas- 
tiques. Ceux-ci,  imbus  de  l'importance 

de  leur  rôle  et  animés  pt>r  les  Bail^ts  ex-    sueurs  et  de  leur  sang  ;  elle  tst  couver- 
cmples    de   leurs    fondateurs,    compo     te  de  monuments  qui  attestent  aux  gé- 
saient  la   milice  sacrée  des  Papes,  qui    nérations  présentes  et  futures  leur  in- 
■  exerçaient  pur  eux  le  contrôle  suprême,    fatigable    amour  do  Dieu  et  des    hom  - 
et  qui    augmentaient    leur  nombre  en    mes.    Nous  dévoilerons  la  source  pure 
proportion  des  besoins.  Sous  lu  juridic-    de  leurs  richesses,  et  le  noble  usage  au- 
tion    immédiate   de  répis(opat,  ils  de-    quel  ils  les  ont  pieusement  oonsacrées; 
•vinrent    les    auxiliaires  du    ministère    nous  examinevons  ensuite  s'il  est  justi- 
^•pastoral     et    les    dispensateurs  de    la    fiable,  s'il  est  opportun,  s'il  est  utile  de 
"si  .ence.  L'Evangile  s'adret^s»int  spécia-    leb  dépouiller.  Nous  pénétrerons   dans 
lement    aux   pauvres,    aux    délaissés,    les  sombres  retraites  qu'ils  t>e  sont  mé- 
au     malheureux    qui    formeront    tou-    imagées    loin   des  bruits  et  das  passions 
jour8  la  masse  des  humains,  les  moines    terrestres  pour  être  plus  près  des  cieux  ; 
naquirent  et  se  multiplièrent  pour  leur    nous  y  étudierons  leur  conduite  et  leurs 
disiribuer  la  parole  évangelique,  les  ra-    règles.    Nous  apprécierons  si,  en  obeis- 
nimer    dans  le    découragement,  les  bq-    sant  à  leurs   promesses  solennelles  li- 
«ourir    dans   la  détresse,  obvier  à  leur    brement    consentes    devant  Dieu,    ils 
indigence  ou  à  leur  abandon  en  eollici-    sont  libres  ou  esclaves  d'une  autre    vo- 
tant en   leur  faveur  la  pitié,  leur  ap-    lonté  que  la  iCur  ;    si  les  vœux  qu'ils 
prendre  l'art  pénible  de  sortir  de  la  mi-    prononcent    et    qu'ils  gardent  sont  en 
fière  matérielle  ou  morale,  ou  les  réeon-    opposition    au    bien    ])ublio,  à  l'ordre 
cilier  avec  leur  t^ort  lorsqu'ils  seraient    social,  ou  à  quelque  loi  fondamentale  de 
dans  l'impossibilité  de  l'améliorer.  Car    l'Etat  régulièrement  oi donné;  s'ils  fcont 
dans    l'Eglise    aussi    bien  que  dans  la    contraires  à  la  morale,  à  la  conscience, 
république    romaine,  le  salut  du   peuple    à  la  raison,  à  la  dignité  humaine,  à  la 
est  la  suprême  loi,    sa/us populi  suprema    liberté  naturelle.    Nous  pèserons  la  va- 
lex  :  c'est  pourquoi  brûlant  du  debir  de    leur  des  accusations  diverses  que  la  suffi 
•  l'effectuer,  on  réduisit  en  pratique  tous    sance,  la  malignité  et  l'impiété  se  plai- 
les   moyens  qui  s'offraient  aux  esprits    sent  do  concert  à  proférer  contre  eux. 
charitables,  si  abondants  aux  siècles  do    Nous  nous  assurerons  si  en  réalité  ils 
foi.     A  l'ombre  d'une  pensée  chrétien-    trament  le  renversement  des  pouvoirs 
ne,   on  s'associa  de  toutes    parts  pour    établis,    s'ils  menacent  leurs  perséca- 
ju&rcher  ensemble    vers  l'éternité  par    teurs   autrement  que  par   l'inoocenta 
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conspiration  do  la  prière.  Nous  compa- 
rerons avec  la  leur  la  doctrine  do  leurs 
ennemis,  et  nous  estimerons  laquelle 
étant  la  meilleure,  doit  être  écoutée. 
Par  là,  on  pourra  conclure  s'il  est  rai- 
sonnable et  décent  do  les  tourner  en 
ridicule  plutôt  que  de  les  admirer  et  de 
Buivre  leurs  leçons. 

En  tout  tempsprotégésparlaPapauté, 
naguère  suzeraine  de  l'Europe,  contre 
cette  protection  toute  puissante,  per- 
sonne alors  n'aurait  osé  s'arm.ôr.  Aajour 
d'hui  qu'une  autre  puietsunco, la  Bevolu- 
tion,  s'arroge  par  la  force  sa  place 
dans  le  monde,  ils  sont  la  -iroie  ""es 
révolutionnaires  qui  gouvernent.  Jn 
ne  se  contente  pas  do  les  chasser  :  on 
les  peint  sous  les  traits  les  plus  no'rs  ; 
on  défigure  leurs  œuvres,  et  on  appel- 
le sur  leurs  tètes,  sacrées  par  l'onction 
sacerdotale,  la  ma'.édiction  universelle 
qu'ils  n'ont  certes  ph;  méritée. 

Enfin,nou8  dirons  ce  qu'ils  ont  fait;  et 
par  l'examen  de  l'état  de  choses  actuel, 
nous  verrons  s'il  ne  leur  reste  pas 
quelque  ohoeeà  faire  avant  de  retour- 
ner vers  Celui  qui  les  a  envoyés. 

Tant  qu'une  institution  ayant  rendu 
des  hcrvijes  et  enfanté  de  grandes  cho- 
ses, reste  vivace  et  fidèle  à  son  origine, 
'   on  est  coupable  de  vouloir  l'anéantir, 
Atin  de    répandre  une    lumière  plus 
abondante    sur  notre  sujet,  et  de  satis- 
faire   simultanément  la    curiosité  légi- 
time du  public  sur  le  glorieux  institut 
'    qui  vient  s'implanter  parmi  nous,  nous 
prenons    à  sa  naissancje    un   Ordre  en 
particulier,    l'un  de    ceux   qui  ont  été 
décriés    davantage    en  Europe  et  l'un 
des  moins    connus  en    Canada,  pour  le 
suivre  brièvement  dans  son  développe- 
ment, sa  marche  et  ses  phases  les  plus 
importantes  jusqu  à  l'heure    de  son  ré- 
tablissement en  France  après  la  triste 
révolution  de  Jui  let.  Nous  épargnerons 
les    détails  dans    l'intention  de  mieux 
faire  ressortir  l'ensemble,  et  pour  met- 
tre en    relief  le  i  lignes   principales  du 
tableau    que  n«ius    allons    esquisser  a 
longs  traits. 


*^'V 
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Le    treizième    siècle,  si  renommé  ^ 
cause  des    célébrités    qu'il  a  produites 
en  tout  genre,  s'ouvrait  sous  de  funes- 
tes aaspit-ea  pour    l'Italie,  l'Allemagne 
et  surtout  le  Midi    do  la  France  quand 
Dominique    de  Gusman,    demeure  seul 
en  Languedoc  à  prècuer    contre  la  dé- 
plorable hérésie  dos  Albigeois,  conçut 
le  dessein  d'établir  un  ordre    destine  à 
combattra    incessamment  l'erreur  par 
les  armes  de  la    vérité,  c'est  ^-dire  :  la 
prédication,    \u  science  et    l'exemplo 
d'une  vie  sainte.  Dès  qu'il  eut  mûri  soa 
projet.il  partit  à  pied  du  fond  de  la  Pro- 
vence pour  le  soumettre  au  St.Siège  oc- 
cupé en  ces  temps  difficiles  par  Innooent 
III,  le  digne  continuateur  de  Grégoire 
VII.     Jusque-là,    ceux    liés    par    des 
vœux,  se    renfermaient  dans  une  com- 
plète   solitude  d'où  ils    sortaient  rare- 
ment pour  visiter  les  hommes.  Les  tra- 
vaux   manuels,    l'étude,    la    prière  et. 
l'i'béissance  formaient  leur  occupatioa 
de  chaque  jour.  Ils  ne  se  mêlaient  à  la 
société  luïque  qu'en    des  circonstancea 
exceptionnelles  réclamant  impérieuse- 
ment leur  présence,ou  nécessitant  leur 
concours.     Or,  au  milieu  de  ses  courses 
apostoliques   parfois    infructueuses,  !o 

zélateur    espagnol    avait  eu    l'idée  de 
fondre  ensemble  la   vie  claustrale  et  la 
vie  publique,    de  réunir  dans  le  même 
sujet    le  cénobite    et  le    prêtre,    et  de 
CI  eer  ainsi    au  service)  de    l'Eglise  une 
nouvelle    form3  do    milice   placée  aux 
confins    du  siècle    et  du    cloître    pour 
sanctifier  le    premier,  et  remplir  le  se- 
cond   de  vertus    trop    pures    pour  le 
monde.     *•  Sauf,     dit  Lacordaire,    les 
trois  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance,    lien   nécessaire  de  toute 
association  religieuse,  le»  règles  de  Tor- 
dre n'obligent  pas  par  elles-mêmes  sous 
{)eine  de    péché,  et  les    supérieurs  ont 
e  droit  permanent  d'en  donner  dispen- 
se, afin  que  le  joug  de  la  vie  commun» 
ne  gène   jamais  la    liberté   du   bien.'* 
Honoriuii  III  eut  la  gloire  de  sanction- 
ner  et  do    recommander  cette    bellQ>' 


14 


I-  'Il 


créatîon.qni  rensnAcitalt  l'apostolat  pri- 
mitif, et  qui  devait  détraire  à  jamais 
la  necte  renainnante  do  Mané»,  préser- 
ver l'Espagne  du  fléau  de  l'hereBio  et 
de  la  corruption  de  l'iHlain. 

A  peine  loidre  était  né,  que  les  Fré 
res  Prêcheurs,  en  nombre  innombrable, 
se  répandirent    sur  tous    les  points  du 
globe,  et    illustrèrent  par  des  actions 
merveilleuses   leurs  débuts  dans  la  pé- 
nible carrière  de  l'apostolat.    Bientôt, 
ils  eurent    d  s  établissements    tempo- 
raires chez    les  Arabes  et   les  Maures, 
maîtres  de    l'Afrique  et  d'une  portion 
de    la    péninsule    ibérique,    chez    les 
Grecs,    séparés  de  la  Chaire  Romaine 
par  un    schisme  insensé,  qu'on  pensait 
en  conséquence  n'être  pas  irrévocable, 
chez  l«H  Tartares,  dont  les  expéditions 
triomphantes     jetaient    l'alarme  '  en 
Occident,    chez   les    Persans,    les  Ar- 
méniens,   aux  bords  de    la  Mer  Noire 
et  du  Danube,  sans  parler  de  l'Irlande, 
de  l'Ecosse,  de  la  Suède,  du  Danemark, 
de   la    Prusse,    de    la  Pologne,   de  1» 
Moscovie,    contrées  alors  moins  avan- 
cées   en    civilisation   que  le    reste  de 
l'Europe,    et  où  se  conservait    encore 
un   ferment  impur  des  vieilles  supers- 
titions etoutî'ees  par    l'Evangile.    No- 
tre   continent    même  à    la  découverte 
duquel  l'un  d'eux,  Diego  Déza,  confop- 
hcur  de    Ferdinand,   ne  fut   pas  étran- 
ger, puisqu'il  obtint  du  roi  l'armement 
des  trois    vaisseaux   dont  la  direction 
fut      confiée   à    Colomb,     l'Amérique 
n'échappa    point  à    leur    zèle  ;  et  les 
Indiens,  odieusement  persécutés  par  les 
compagnons  de  Pizarre,  trouvèrent  un 
puissant  protecteur  dans  le  Dominicain 
Barthélémy  de  Las  Casas  qui  consacra 
une  vie    séculaire  à  les  défendre  et  à 
plaider    leur  cause  uevant   les  conseils 
eouverains.    Ce    fut    cet    avocat    des 
opprimés    qui  fit  entendre  aux  oreilles 
de  Charles-Quint  méditant  à  son  pro- 
fit la  monarchie  des  Deux- Mondes,  ces 
courageuses    paroles   qu'on  ne  saurait 
trop  répéter,  car  elles    ont  la  force  et 
la    majesté   d'un    axiome    politique  : 
**  Toutes  les  natiotuisont  également  libres, 


et  il  n'est  permis  à  aucune  d'entreprendre 
sur  la  liberté  des  autres." 

On  s'enrôla  sous  la  bannière  de  St. 
Dominique  comme  autrefois  sous  celle 
de  Pierre  l'Hermito  Une  si  grai  de  mul- 
titude repondit  à  l'invitation  de  sossuc' 
cesseurs  appelant  des  recrues  pour  ai;ter 
à  l'évangélisation  des  infidèles,  qu'en 
1325,  Jean  AXII,  dans  la  crainte  de 
dépeupler  les  couvents  d'Europe, 
limita  la  faculté  qu'il  avait  d'abord 
accordée  sans  limites,  do  joindre  cette 
congrégation  particulière  de  l'ordre, 
qui  se  vouait  aux  missions  étrangères. 
Cet  empressement  n'est  pas  un  spec- 
tacle nouveau  pour  ceux  qui  connais- 
sent l'hihtoire  de  l'œuvre  du  saint  pa- 
triache.  Dès  le  chapitre  général  tenu  à 
Paris  en  I222,treize  ans  environ  avant 
la  fin  touchante  de  l'illustre  fondateur, 
lorsque  Jourdain  de  Saxe,entouré  de  ses 
frères,  demanda  qui  d'entre  eux  con- 
sentait à  s'exiler  pour  convertir  les 
barl)are8,  tous,  hormis  quelques  vieil 
lards  penchés  vers  la  tonabe,  tombèrent 
a  genoux  en  s'écriant  avec  larmes  : 
"  Père,  envoyez-moi  I  " 

Mais  les  Dominicains  ne  se  distinguè- 
rent pas  seulement  dans  l'éloquence, 
ils  Qo  furent  pas  moins  admirables 
dans  la  doctrine  :  plusieurs  comptent 
parmi  les  intelligences  supérieures 
qui  honorent  davantage  l'esprit  hu- 
main. Quoi  de  plus  vaste  que  l'en- 
tendement del'Ange  de  l'école  ?  li  fut 
l'encyclopédie  vivante  des  sciences  di- 
vines et  humaines.  Il  dépassa  Aristote 
pour  la  logique,  et  Platon  pour  la  spi- 
ritualité. 11  fut  à  la  fois  théologien, 
philosophe,  poète,  moraliste,  dialec- 
ticien, penseur  d'un  n  ystioisine  exalté 
jusqu'au  plus  céleste  idéal,  écrivain 
d'une  profondeur  et  d'une  cl-arté  qui  no 
laissent  rien  d'inaperçu  ni  dans  l'ombre. 
C'est  incontestablement  le  génie  philo- 
sophique le  plus  complet  qui  ait  existé. 
Il  devina  ce  qu'il  n'est  pas  donné  de 
comprendre.  Quatre  siècles  plus  tard^ 
la  langue  se  perfectionnant,  et  les 
lumières  augmentant,  il  :mrait  été  tout 
ensemble  Desoartes,  Mallebranche  et 
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'Bossuet.  Une  seule  chose  égala  son 
«avoir  :  sa  profonde  humilité.  Aux 
ambassadeurs  de  Nuples  qui  venaient 
réclamer  sa  canonisation,  Jean  XXII 
<lit  en  plein  consistoire  :  «'8t.  Thomas  a 
plus  éclairé  l'Hglise  que  tous  les  doc- 
teurs ensemble,  et  l'on  profite  davan 
tage  en  une  année  avec  ses  livres  que 
pendant  toute  une  vie  avec  les  livres 
•des  autres."  Témoignage  étonnant 
«qu'un  seul  homme  a  pu  mériter  I 
"  Quatre  papes  ont  revêtu  le  froc  de 
S8t.  Dominique  avant  de  porter  la  tiare  : 
Innocent  V,  Bùnoit  XI.  Pie  V,  Benoit 
XIII.  L'un  de  ces  noms  a  éclipse  les 
autres,  et  verse  un  éclat  immortel  sur 
Tordre  qui  l'a  donné  à  la  Chaire  Ko- 
•malne.  Sans  la  défaite  providentielle 
du  Croissant  à  la  bataille  navale  de 
liépante,  dont  la  gloire,  on  le  sait,  re- 
jaillit sur  Pie  V  par  l'alliance  qu'il  fit 
«vec  l'Espagne  et  Venise,  l'Europe 
'^tait  musulmane  ou  du  moins  au  pou- 
rvoir de8p;>tique  des  Turcs  :  elle  presen- 
i»rait  l'aspect  désole  d'un  désert  sur 
lequel  régnerait  pour  tout  sceptre  le 
4)âton  avec  quoi  on  gouverne  les  des- 
cendants d^  Miltiade,  de  Thémistocle 
»«t  de  Phocion. 

L'ordre  sous  l'égide  aimée  des 
Pontifes,  et  ayant  pour  cortège  les  bé- 
néJictions    des    peuples,    traversa  en 

$aix  l'espace  qui  sépare  le  siècle  de 
homas  d'Aquin  de  celui  de  Voltaire. 
Jiais  alors  .s'eleva  une  clameur  formi- 
<lable  contre  les  instituts  religieux. 
.iDe  lâches  et  fanatiques  apostats  cons- 
pirant la  destructioa  du  Christianisme, 
«'ameutèrent  contre  les  moines  qui  les 
vivaient  initiés  aux  mystères  de  la 
lêoience.  On  sentait  que,  aussi  long- 
temps qu'ils  auraient  place  au  soleil,  la 
ireligion  se  perpétuerait  dans  le*  cœurs, 
«t  qu'il  fallait  commencer  par  les 
«battre  pour  inaugurer  dignement,  par 
•oe  sanglant  hécatombe,  le  règne  nou- 
veau de  la  raison.  Les  plus  atroces 
•italomnies  furent  nventées  et  propa- 
,|jée8  avec  art  p^nr  leur  nuire  ;  on 
jboussa  l'indécence  et  l'audace  jusqu'à 
Jea  signaler    comme  des  monstres  dont 
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il  était  temps  do  débarrasser  le  monde. 
Un  maohiavéliisme  ehonte  fut  mis  en 
action  pour  le«  perdre  dans  toutes  les 
cours  et  les  capitales  de  l'Europe. 

Ces  hommes,  attaqués  avec  autant 
d'injustice  que  de  déraison,  à  qui  on 
déniait  le  droit  devivre  ei  le  parler,n'en 
continuèrent  pas  moins  ho'.j  l'orage  leur 
mission  d'enseignement,  d'abnégation, 
et  d'amour,  tant  qu'ils  purent  résister 
à  leurs  détracteurs  encore  impuissants. 
La  société  cependarit,  minée  dans  ses 
assises  par  l'immoralité  et  l'irréligion, 
tomba  peu-à-peu  aux  mains  des  nova- 
teurs :  l'ère  des  peroeontions  allait  s'ou- 
vrir de-rechef  pour  l'Eglise.  Les  Ite- 
ligieux  devaient  être  la  proie  préférée 
de  la  haine  :  ils  devaient  recueillir  les 
fruits  amers  que  les  philosophe»  avaient 
semés  :  et  ils  se  préparèrent  à  cette 
moisson  de  larmes  et  d'opprobres  par 
un  redoublement  de  mortifications  et 
de  ferveur. 

La  liôvolution  que  l'infâme  vieillard 
de  Ferney  avait  auimé.>>ti«  son  souffle, 
sortit  en  armes  de  ses  cendres  :  son 
premiercoupfutunarrètde  proscription 
contre  le  trône  et  l'autel. 

Les  églises  furent  détournées  do 
leurs  tins  et  converties  à  des  usages 
profanes  ;  les  couvents  furent  sauça- 
ges  et  démolis  de  même  que  les  châ- 
eanx.  Et  l'on  vit  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire  le  spectacle  étran- 
ge d'une  nation  ne  connaissant 
plus  de  Dieu,  ne  rendant  auoun  hom* 
mage,  aucun  culte  à  la  Diviuité,  pro- 
tectrice des  mortels.       êtà>  ij,ii  it  i»  &iM 

Ce  délire  Le  dura  que  trop  longtemps 
les  effets  en  subsistent  encore.  Un 
siècle  ne  peut  suffire  à  combler  les 
abimos  et  à  réparer  tontes  les  ruines 
que  vingt  ans  de  révolution  ont 
accumulées  dans  les  âmes.  Konobs» 
tant,  la  plupart  des  associations  mo- 
nastiques ont  reparu  aux  lieux  oii  on 
avait  hautement  proclamé  leur 
extinction  finale,  rivalisant  entre 
elles  de  piété,  d'austérité  et  de  zèle. 
Si  on  les  chasse  aujourd'hui,  elles  re- 
viendront  demain  et  toujours  jusqu'à 


lsà'<ës^âûti>ûs>wL<iûJ,ï^iri»^. 
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la  fîn  des  temps.  Car  on  Be  laHse  de 
perHéculer  Huuti  cohho.  Or,  Iom  ^iotimoH 
protitaat  do»  moment»  de  répit  qu'on 
leur  laÏHHe,  «e  hâterodt  de  reprendre  le 
«oum  interrompu  de  leurH  travaux, 
saut'  à  Houttrir  de  nouveau  pour  avoir 
tiou^rniH,  aux  jeux  de  certaines  lois  oivi 
les,  ce  crime  ÏQqualitiuble  d'avoir  fait 
leur  devoir  eu  exécution  de»  loiti  divi- 
nes. 

hài\  France,  la  restauration  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs  fut  l'œuvre  de 
l'illustre  lleuri-Dominique  Lacordaire. 
Touché  de  la  grâce  qui  lui  inspirait  la 
pensée  de  servir  sous  un  drapeau  pros- 
crit par  ses  concitoyens,  il  abandonna 
tians  regret  les  errements  de  sa  Jeunesse 
et  les  seduietantes  promesses  d'un  rijhe 
avenir,  pour  ne  plussonger  qu'à  suivre, 
dans  le  silence  d'une  obocure  retraite, 
«ette  voix  d'En  Haut  qui  avait  soudai- 
nement remue  son  cour.  Après  qu'il 
8e  fut  retrempe  aux  sources  vivitiantes 
•de  la  foi  qu'il  avait  juiis  perdue  par  or- 
gueil, et  qu'il  recouvra  soudain  par  un 
jmiracle  inespéré  de  la  Providence,  il 
pria  ba  patrie  de  lui  remettre  la  pari  à 
laquelle  il  avait  droit  dan-*  les  libertés 
qu'elle  avait  conquises  et  que  lui-même 
avait  payées.     Sa  parole  emuo    triom- 

Î)ha  des  vociférations  de  la  calomnie. 
Snfant  de  ât>.  Dominique,  il  vougea  la 
mémoire  du  grand  convertisseur  et  de 
ses  disciples,  qui  u'oppodèrent  jamais  à 
l'hérésie  d'autres  armes  que  la    prière, 
la  patience  et  l'instruotiou      Le  génie 
«ut  entiu   le  droit  de  respirer  sur  la 
terre  de  ses  pères  dans  une  pauvre  cel- 
lule qui  ne  devait  pas  le  défendre  de  la 
gloire  qu'il  fuyait.  L'orateur  apparut  à 
la  tribune    de  Notre  Dame  soui  l'hum- 
ble   habit  qui    excitait  naguère  l'hu- 
meur sarcastique  des  Françaiii,  et  sou- 
leva   malgré    lui    dans  le  temple  des 
applaudissements    qu'il    eut  beau  tou- 
loir  comprimer.  On  se  serait  cru  trans- 
porté   dans  la  basilique  d'Antioohe,  au 
pied  de  cette  chaire  oii  St.  Jean  Chry- 
'SOdtôme    électrisait  les  multitudes  avi- 
des de  l'entendre.    "  L'ébquence,  a  t-il 
<iit   lizi-même,    esi   le  son  que  reni  une 


dme  passionnée  "  .  et  quelle  âme  fat 
plus  passionne  j  que  la  sienne  pour  Diea 
dans  les  hommes,  pour  les  hommes  ea 

Dieu  I 

Dans  le  jardin  dos  Dominicains  à  K)- 
me,  s'elôve  an  oranger  que  la  tradition 
rapporte  avoir  été  planté  par  les 
mains  de  St.  Dominique.  Depuis 
ia  fin  de  l'auguste  patriarche, 
on  le  voyait  frappé  do  stérilité, 
et  quelques-uns,  expliquant  ce  fait  par 
une  cause  surnaturelle,  s'en  alarmaient 
pour  l'avenir  de  l'Ordre.  Mais  voilà 
que  dans  l'été  de  1840,  il  se  couvre  su- 
bitement de  fruits  et  de  fleurs.  C'était 
au  moment  où  le  Père  Lacordaire  ren- 
trait en  France  avec  ses  cinq  compa- 
gnons, revêtu  du  froc  de  St.  Domini- 
que. 

Dos  changements  considérables  se 
sont  accomplis  dans  la  situation  géné- 
rale de  l'Europe  à  la  suite  de  la  guerre 
franuo-ullemunde  et  de  l'envahisse- 
ment de  lijme  par  les  bandits  de  l'ex- 
roi  de  Piémont.  La  H  évolution,  à 
moitié  vaincue  dans  son  ancien  châ^ 
teau-fortjSe  venge  de  cotte  demie  délVite 
par  une  complète  victoire  en  Prusse, 
on  Suisse,  on  E:»pagne,  et  en  Italie. 
Sous  le  fallacieux  prétexte  qu'ils  eu 
veulent  uniquement  aux  couvents  et 
aux  communautés  enseignantes,  les 
gouvernements  de  ces  quatre  puissan- 
ces, obéissant  à  la  même  politique  im- 
pie, foulent  aux  pieds  les  institutions 
fb.idamentales  de  l'Eglise,  proscrivôut 
le  catholicisme  en  co  qu'il  a  de  p' 
saint,  et  au  mépris  de  la  religion,  au 
mépris  de  la  liberté,  sapent  toute 
croyance  dans  les  âmes  par  des  lois 
arbitrair3s  que  réprouvo  la  conscience. 
La  faculté  imprescriptible  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  tout  entier  est  proscrite  ; 
le  droit  de  s'unir  à  l'ombre  d'une  pen- 
sée religieuse,  constitue  envers  l'Etat, 
usurpant  les  deux  Bouverainetés,  une 
trahison  susceptible  d'être  punie  par  la 
spoliatioa  et  l'exil.  Las  moines  dépouil- 
lés de  leurs    biens,  sans  protection  sur 
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]a  terre,  en  botte  aux  persécutions  du 
pouvoir  pràt  A  les  traiLer  comme  dos 
criminel!),  n'ont  pluH  en  (îos  pay^*  d'uu- 
tro  al'ernmivo  que  do  mendier,  ou  de 
Bubir  honlouseraont  lo  j)ugd'un  César 
tjruniiiquo  en  traliihsani  leurs  sor- 
inentH.  Là,  il  leur  faut  denormiiis 
H'iiiclit.cr  on  o-'CIuvoh  houh  lu  vorgo  ilo 
for  (lu  plUH  odieux  dospoLinmo,  ou  s'ex- 
poser en  gardant  une  noble  indépen- 
dance, aux  pluH  mauvais  traiiomentsi. 
C'est  ainsi,  parait-il,  que  procède  lu 
tiviliMition  moderne  p>ur  M'unjj'anlor 
Iriomplialcmont  dans  lo  momlo,  et  on 
aperçoit  qu'elle  ouiploio  tons  les 
moyens  du  la  barbarie.  Ses  progrès 
înarqnont  lu  decaUenco  de  toutou  olio- 
rUH.  y^>s  (loctriiios  «p|)liquces  à  la  ho- 
•iété,  1.1  bonioverfloni,  'at^^'^^^'yUÀ'^''' 

l'onLi-.inie  de  se  Uerubor  aux  i«gar<i-(, 
i.indi.-.qao  lo  mal  ^'uvun -e  plein  «l'ui*- 
iiaïc  il  II  (.oiiquèLo  doi  intcUigon  -os  et 
uos  cœurts  ([U'un  lui  a  {irepirv^o  Triste 
opoqi|o  q  0  celle  ou  sa  coii-ionimont  do 
:^'-niblubios  iniquiles  j  peUjjle^  deg-ioè- 
]  OH  que  ceux  qui  pennoLtoat  ou  tolô  • 
r.ni  d'autiiji  cuuj^iblvH  attonlat-i  / 

On  autorint',    ou  encourage  lo-s  a^BO- 
ciations    l'jnuces    pour  l'exploitât. on 
de  quclqu'induetr'o  :  pourquoi  prohibef 
•celles    qui  n'ont    d'auiro    bul     q  lo  de 
travailler,  aveu  l'aLiode  Dieu,  à  la  m-»- 
ralisation  des  masses  dt'ji  trop  portées 
H  abuser    uveugloment   de  leurs  forces 
•contre    les    dtportUaires    Je  l'autorité 
souveraine?    Il  importo    sans  doute  à 
'«eux  qui  gouvernent  de  promouvoir  les 
intérêts    temporels    par    une  sage  pro- 
tection.     Alai:i   qu'arrivera-t-il  si  l'on 
-l^ublie  tout  lo  reste    pour  s'occuper  ex- 
-ijlusive.'nent    de  commerce,  do  naviga- 
tion, de  cbemins  de  l'or,  et  do  l'organi- 
>|ation    dos    armées  ?  L'ordre  matériel 
JWi'est  rien  sans  Tordra  mc^ral.     Lo  pre- 
laier  existait  ou  France  isous  l'Empire  : 
é-t-il    empêché    la  révolution    de  Sap- 
fbmbre    et.    l'insurrection     armée  des 
Jlandes  de    la  Commme  ?  La  grandeui 
d^une  nation  ne  se  mesure  pas  seulement 
j^r  l'étendue  de  ses  .'ichesses,  le  chiffre 
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de  sa  population,  les  dimensions  do  son 
territoire,  et  le  nombre  de  ses  monu- 
ments :  elle  notisiste,elle  repose  surtout 
dants  la  moralité,  lo  sens  '  t  lo  bon  on- 
pritdo  ceux  qui  la  composent.  Or, 
hiiiw.  riiitorveritii)n  du  prêtre  ot  lo  on» 
cour-  des  Ordres  lieguliors,  dootines  à 
instrii  l'O  lo  poiiple  et  a  lo, rendre  m-il- 
Itnir,  il  est  moralemcmt  impossible 
d'atteindre  ces  résultats  doiitlaton- 
quùto  n^'cOfiHitorait  l'emploi  do  toute* 
los  puin.wancos  Kociales.  i)js  exporion- 
(!i'i  tro|)  n orabrou-^cs  nous  'lefondunt  de 
douter  un  ii»sia'it  do  la  verilo  do  cette 
as-ertion. 

Pour  une  nis^on  exom(>to  do  préju- 
geai, cos  coo-ilèrattotiH  sunisontà  taire 
voir  l'crnmr  dos  put)li(;i«tori  do  l'ocole 
révolutionnaire,  qui  preiendorit  faus- 
Htm\enl  que  les  Jioligioux  no  sont 
d'auîune  utilité  'jiiolcoiuiuo,  qu'ils 
(•(m-.<iiii?nt  une  nuisance  jiubliquo,  un 
obAtacleuu  progros,  tandis  qu'^iu  oon- 
liairo  ils  no  luroit  jamais  pi  »s  néoe*|i- 
hatroH  qu'ils  lo  KOiit  aujourd'hui,  tant 
au  point  do  vue  de  la  muriilo  privée 
qu'ail  })'>int  dovuo  do  la  grau  lo  politi- 
que :  parce  que  l'hommo  dj  notre 
t.;mp.s  impali' ni,  d'ave  lir,  macontont 
du  pro.-ent,  détache  du  p-isse,  livra  a 
lui-même,  a  besoin  pUis  que  jamais 
d'e>|jeiaiit'0,  d'in-ît.riicii'.'n,  Uo  jjai.'euce, 
et  des  tortos  vertus  qu'i  prôcihont  ces 
modoMtos    apoires  do    i'Evangilo. 

Ils  n'ont  d'aiici'-n  que  Kuir  histoire; 
nous  allons  l'ctidifti-,  et  en  appréciant 
l'état  do  leurs  services,  non»  com[>ron- 
dron.s  <'(nnl)ion  ils  peuvent  encore  être 
utiles  L'objutde  leur  institution  répond 
si  bien  aux  besoin»  généreux  do  l'époque' 
qu'on  los  croirait  nos  d'hier,  sortis  de 
la  necos.«^ito  pour  porior  remoilo  à  quel- 
ques-uns dos  maux  qui  alUigont  co 
siècle  de  lilu'o  sensualité  et  do  libre- 
pensee,  oii  la  liberté  du  mal  est  près» 
que  sans  limites,  pendant  qu'on  gène 
})ar  dos  mesures  anti-sociales  la  liber- 
té   illimitée    du    bien. 

Cos  disciples  de  Colui  qui  mena  une 
vie  si  pure  que  oncque  ne  l'accusa  d'une 
faute,  n'ont  qu'une  ambition  :  celle  dô 


faire  plus  et  mieux  que  les  autreM.  1  Is 
ne  demandent  qu'une  chose  :  qu'o.i  leur 
laisse  quûlquca  pieds  do  toi»8{'oury 
vivre  en  paix. 

Soupçonner  leur  motifs  serait  une 
:njure  gratuite  à  iour  vertu  ;  oh  norait 
un  crime  et  une  lâcheté  que  do  leur 
disputer  une  petite  placj  nu  soleil. 

V. 

L'Eglise  n'était  pa&  encore  délivrée 
du  fléau  dos  pcrsécutionH  do'.'t  ni  le  fut 
assaillie  dès  »on  apparition  en  la-ie  du 
inonde  antique,  qui  Ja  repou^riu a  ins- 
tinctivement comino  une  contradiction 
et  une  ceubure,  que  l'on  vit  fleurir  de 
toutes  parts  dans  les  déserts  d'Orient, 
dans  les  ville-»  et  les  campagnes  da  Mi- 
di, «t  jusque  dans  les  immenses  holitu- 
dfis  du  Nord,  ces  belles  coraniDnauûés 
religieuses  des  deux  sexes,  qui  iortiient 
l'une  des  gloires  les  plus  pures  el  i'une 
des  colonnes  les  plus  fermes  du  catho- 
licisme, 

ImpaLieats  de  se  souBtralre  aux 
dangers  et  aux  séduction»  d'une 
Bocieté  corruptrice  en  ])roie  a  loin  les 
délires  de  lu  superstition  pour,  s'atta- 
cher ])lus  intimement  à  Jasas  ]»ar  le 
triple  lien  l'une  pauvreté  volontaire, 
d'une  chasteté  parfaite,  et  do  l'obéis- 
sance consentie  une  fjis  à  jamais, 
grand  nombre  de  chrétiens  jurent  de 
n'avoir  entre  eux  qu'une  môme  Jègle, 
une  même  volonté,  une  même  i'oi,  un 
même  amour  et  une  même  esipérance, 
constituant  ainsi  de  tant  d'individua- 
lités diverses  un  corps  ho  nogènc,  une 
puissante  et  active  unité  toujours  à  l'â- 
ge viril,  capable  de  survivre  à  toutes 
les  vicissitudes  des  choses  humaines  : 
admirables  associations  que  nnu  ne 
Baurait  dissoudre,  ni  la  misère,  ni  les 
maladies,  ni  la  vieillesse,  ni  la  mort, 
parcequ'elles  se  renouvellent  Ktins  ces- 
se parmi  les  forces  vives  de  l'iiumanité. 
lies  gouvarnements  politiques  no  pour- 
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raient  créer  d'institutions  sembianies 
ils  ont  bien  établi  par  droit  de  conquê- 
te l'esclavage  sur  la  te .re,  mais  il  leur 
serait    impossible  de    persuaior  A  des 
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êtres  pensants  qu'i's  doivent  renoncer 
A  tout,  à  leurs  biens,  à  leur  liberté,  a 
leurs  plaisirs,  aux  joies  de  la  famille, 
à  l'espoir  d'une  postérité,  pour  s'ense- 
velir au  fond  d'une  demeure  solitaire, 
habitée  par  l'austérité  et  )o  silence, 
qu'ils  doivent  en  un  mot  s'immoler 
bans  relâche  à  une  idée,  à  un  pri*<cip9, 
cette  immolation  de  soi-même  fût  elle 
nécessaire  au  salut  du  monde.  Pour 
eux,  ee  serait  folio  que  d'et,. reprendre 
une  telle  œivre,  personne  no  croirait  à 
son  succès. 

N'est-ce  pis  là  pourtant  ce  que  les 
Antoine,  les  Bisile,  les  Augustin,  les 
lienoit,  les  Bruno,  les  Dominique,  les 
Jean  de  Matha,  les  Pierre  Nolasque, 
les  François  d'Assi.se,  les  Ignace 
de  Loyola,  les  Vincent  de  Paul, 
pour  no  nomrner  que  les  plus  célèbres, 
ont  conçu  et  exeou-e  sans  éclat,  sans 
appareil,  sans  antre  inspirateur  que  le 
Christ,  sans  autre  moyen  que  la  croix? 
Miracle  évident  qu'Us  n'auraient  pu 
faire,  s'ils  n'eussent  été  second  js  par 
Dieu  même,  si  en  conséquence  la  reli- 
gion que  nous  servons  n'était  pas  divi- 
ne. Qj'on  ne  cherche  point  ailleurs 
l'origine  et  ia  perpétuité  des  établisse- 
mentc  monastiques  j  des  considérations 
d'un  ordre  inféiiour  ne  sauraient  expli- 
quer ce  merveilleux  renoncement  à 
soi-même  et  à  tout  ce  que  l'homme  en« 
vie.  Un  cœur  noble,  sous  l'empire  d'u- 
ne forte  exaltation  qui  le  soulève  mo- 
mantanément  au  dessus  de  la  nature, 
peut  voler  à  un  trépas  héroïque  :  mais 
cet  enthousiasme  tombé,  il  redevient 
faible  et  pans  énergie  pour  le  bien,  il 
s'eff'raio  à  la  seule  pensée  d'un  sacrifi- 
ce de  tous  les  jours,  de  toutes  les  heu- 
res, de  tous  les  instants,  sacrifice  qui 
loin  d'attirer  le  respect  et  les  louanges 
det-  mortels,  reste  au  contraire  sans 
honneur  et  sans  souvenir. 

Bien  plus,  ceux  qui,  répondant  au 
mystérieux  appel  de  la  grâce,  donnent 
l'exemple  de  cette  abnégation  sublima, 
sont  depuis  longtemps  l'objet  des 
violenceset  des  outrages  des  incroyants, 
uon-seulemont  parcequ  ils  composent  la 
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principale  force  de  l'Eglise,  mais  parce 
qu'ils  sont  en  outre  uiie  preuve  vivar- 
te  de  l'excelbuce,  de  la  divinité  de  e-u 
doctrine,  et  par  la  sainteté  de  leur  vie, 
et  par  les  fruit*  abondanls  do 
ealut  oui  couronnent  leurs  tra 
vaux  apostoliques.         Cependant, 

malgré  cette  e-pèco  d'ontrucis- 
me  dont  ils  sont  les  victimes  non 
moins  résignées  qu'innocentes,  lo  nom- 
bre de  ces  pieux  eBcluvea  du  devoir 
loin  de  s'amoindrir,  augmente  plutôt 
d'une  manière  prodigieuse,  du  moins 
eu  certaiiiH  pays.  Tandis  qu'une  société 
8en}*ueJle  ^e  livre  avec  emportement  à 
tous  les  1  éves  de  l'orgueil  et  de  la  vo- 
lupté, eux  î-tmblent  pioiesur  contre  l;i 
corruption  générale  par  un  redouble- 
ment  d'austérités  et  de  ferveur  ango- 
lique  ;  tt  s'ils  n'eicudent  pas  encore  au 
gre  de  leurs  vœux  le  règne  de  la  véri- 
té et  de  la  vertu  sur  la  terre,  ils  cm]»è- 
chent  toujours  Teneur  et  le  vice  de 
prescrire. 

Elle  est  longue  ta  liste  (les  bionfaiis 
que  l'humanité  a  reçus  jusqu'ici  de  ces 
humbles  Religieux,  ma» nttnttnt  signa- 
lés par  une  philosophie  inhumaine  à  la 
haine  des  peuples.  D'abord,  tan^'^jx, 
que  seraient  devenus  les  barbares  ? 
Qui  les  aurait  pretervés  de  l'atlreuse 
contagioti  des  mœurs  ronriainen,  capa- 
bles d'atâtajdir  en  peu  Je  temj;»  ces 
races  jeunes  et past-iouiiees  ?  Qui  leur 
auraii  ôte  ces  instincts  féroces,  cotte 
T»ge  impitoyable  contre  un  ermemi 
vaincu,  et  cette  pn  fonde  horieur  de  la 
discipline  oai  e^t  f  un  des  traits  les  }>lus 
caracteril^Eiltles^auvî  gOM  dentrueieurs 
de  l'empire  romain  ?  Qui  Ioh  aurait 
drestes  à  l'art  si  difficile  de  gouver- 
ner et  de  vivre  en  paix  sous  l'autonLé 
«eulo  des  lois  ?  Au  lieu  de  tracer  dos 
routes  nouvelles,  pluslaigeset  plus  sû- 
res vers  le  perfectionnement  social,  ces 
Lhordes,  indisciplinées,  réduites  à  errer 
leur  desruinesaprès  avoir  tout  massacré, 
n'auraient  elles  pas  perdu  avec  le^  rég- 
îtes de  l'ancien  ne  civilisation, tout  moyen 
yàe  80  tirer  du  cb^os  qa'elietj  auraient 
^Teueé  autour  d'el  es  ? 


Transporlonp-nous  au  milieu  do  cett.^ 
époque:  quel  hon-ible  sptîctacle  y  frap- 
pe nos  regariJb!  L'anarchie  triomj)han*^a 
promo'iatit  en  toiin  lieux  la  désolation, 
la  nùsere  et  le  deuil  ;  tout  l'unifers  ea 
i  rmes  ;  les  cités  déserte^,ies  campagnea 
dév.ialôe!»,  I?s  nutioîis  len  plus  éclairées, 
yudif  Ifcs  pliis  braves,  se  traînant  sou- 
raiSLH  ei  trcuiblan'es  aux  genoux  d'ua 
conquérant  v?tu  do  peaux  d^  bètes,  qui 
ne  (XHinait  quo  sf;n  cheval,  ses  soldats 
et  'fion  épee  ;  plus  d'udminibtration, 
plus  Je  tnOun-'Vax.  plus  de  justice;  rieu 
quo  otieiques  prétro-i  échappes  des 
te.Tjp'os  et  dos  mona.steres  pour  accom- 
plir leur  ministère  pacitiquo  au  sein  de 
ces  TniilciLudes  rif^subifes  de  pillage  ou. 
ivre'^  ie  terreur.  Cependant,  ils  par- 
lent, el  lia  vaincus  se  rassurent,  et  lea 
vainqueurs  sentent  leur  ?oIère  tléchir, 
lof  ft!  (ucs  t(jnibent  de  leurs  nnaius  à  la 
parolo  00  ces  hommes  désarmés.  Et  do 
ce  cièlp^i-e  do  sang  qui  rougit  le  sol, 
et  do  c«>t  t,mas  do  aeoris  qu'on  80  dis- 
pute encore  avec  acharnement,  ot  de 
cette  é|>ou  van  table  mêleo  oij  sont  con- 
foD  lues  toutes  la*  branches  de  la 
postérité  d'A.Jam,  et  de  ces  vieilles  so- 
cifctts  qui  s'écroulent  toutes  entières 
BOUS  les  coups  reunis  des  entants  de  la 
Croix:  rt  des  entanis  du  iSTord,  va  bien- 
tôt S'jriir  comme  lo  t^oleil  après  la  tem- 
pête, lin  moride  nouveau,  rallié  par  la 
Provi  io*^,f'e  aux  pied^  do  l'Eglise,  et 
qui  b'i.ppellera  l.i  Chrétienté  ! 

Los  s'oyez-vous  ces  ijeles  missionnai- 
res, les  voyez-vous  voler  une  croix  à  la 
main  dans  Ich  forêtK  ténébreuses  de  la 
Gerniariie,  de  l'IIepiarchio  et  des  Gau- 
les, partout  cil  des  divinités  barbares, 
faites  a  l'imago  do  leur»  barbares  ado- 
rateurs commandoiit  des  hommages 
fcangoioairci  ?  Eien  no  les  arrête,  il 
semble  que  jour  eux,  le  danger  a  dos 
charmes  ;  pourquoi  en  effet!  redoute, 
raient-ils  Uiie  mort  qui  les  couronne- 
rait de  l'auréole  du  martyre  ? 

Sont  ils  méconnuf»  des  malheureux 
qu'ils  aspirent  à  retirer  de  l'abîme  ! 
leur  :',èle  grandit  avec  les  obstacles.  Ils 
inetvnieeDt  maigre  euz  ces  êtres  faroo^ 
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chei-  qui  blapphcmentce  qu'ils  ignorent;    trésors  littéraires  do    l'antiquité  qu'ils-- 
ils    les    font   rougir  de  leur  turpitude,    sauvèrent      avec    peine     du  ^ndalis- 
de    lecr    grossière  ignorance,  do  leurs    me  des  haibares.  des    découvertes  Irèa 
superstitions  monstrueuses  ;  ils  les  ex-    importantes  dars  le  domaine  des  scicn- 
hortent,    ils    les    pressent,  ils  les  sup-    ces,  beaucoup  d'ouTrflges  dont  plusieurs 
plient    d'obéir  aux  douces    impulsionn    resteront  l'expression  la  plus  haute  et 
de  la  grrice.  Lu    parole  sainte  qui  coule    ia   plus  vraie  du  génie   philosophique, 
intarissable    do  leurs  lèvres  trouve  en-    un       ncmbre        presqu'infini      d'eco- 
lin  un    écho  dans  ces  cœure,    qui  s'oii-    les,      dj      séminaires,      do     ccuvents,, 
vrent    j.our  la  première  fois    îiux  divi-    de  pollégos  et  d'uiiversitcs  pour  l'édu- 
nes  émotions  du  repentir.    Une  modes-    cation  de    toutes  los  classes  de  la  socié' 
te    chapelle  B'élère  aussitôt  portant  h»-    lé,    airsi  qu'une  infinité  d'hôpitaux  et 
croix  dans  les  airs  ;  los  arts  utiles  naiù-    d'asiles  éi  igés  dans  lo  Lut  pieux  de  sou- 
sent    en    même  temps  ;ui  souffle  créa-    lager  tous  le»  maux, 
tftur  d'une  religion   ^   î  ennoblit  le  tra-        JDes    ordres  militaires,  tels  que  ceux 
vail  et  aanctifie  la  peine  ;   le  bois  reçu-    de  St.  Jean  de  Jérusalem,  de  St.  Laza- 
le  peu-à-peu  ;  à  'a  nterilité  succède  l'a-    re,  des   Templiers,    et  des    Chevalier.'» 
bondance    :    et  la  Civilii-aiion  appuyée    Toutoniqnes,    éoalemont  astreints  a':<x 
fiur    le  Iras  de  l'Eglii^e,  sa  mère,  vient    trois    vœux    de  relig'on,  ont  pour  mis- 
planter    Eon  drapeau  sur  ces  terres  ré-    siôn  de    protéger  les  Saints-Lieux  con- 
generecs.  tre  les    Sanizins,  les    routes  publiques 

St.  Augustin  do  Cantorbéry  con-  contre  les  brigands,  les  pèlerins  dans 
vertit  l'Angleterre,  St  Patrick  leurs  vojsiges,  les  malades  dans  leurs 
rirlai  de,    St.    Colomban  l'Eoo.-se,  St,    soutiVancos,  les  veuves  et  les  orj.h'elins 

danB  leur  détresse;  ils  jurent  devant 
Dieu  de  fa:re  trembler  les  intidèljs,  et 
de  secourir  les  malheureux.  D'autroB 
ordres,  parmi  lesquels  se  rangent  en 
première  ligne,  les  Fx'èros  Prêcheurs, 
les  Frères  Mineurs,  ot  les  Jeeuites  se 
consacrent    aux  pénibles  labeurs  do  la 


Eoniface  l'Allemagne,  St.  St^verin  do 
Norique  l'Autriche,  St.  WiUrod  la 
Frii-e,  St.  Anscaire  le  Danemark  et  la 
Suède,  Si.  Adelbert  la  Bohème  et  la 
Hongrie  :  toute  l'Eutope  est  chi  etieine, 
grâce  à  l'apostolat  monastique,  la 
Oioix  avaincii  h-  barbarie. 


Cette  entreprise  surhumiiine  réalisé©    prédication    et    «le    l'onseigrement  ;  à 
dans  l'espar  e  do  quelques  siècles,  n'est    travers  mille  périls,  ils  parcourent  des 
pas    hiptule  que  les  moines  aient  con- 
duite à  b.>r.ne  tin.     Cherc.icz    dans    le 
•triste    tableau    des  misèi  *  humaines, 


régions  inconnues,  n'attendant  pour 
toute  récompense  do  leurs  héroïques 
etîurls  qu'un  douloureux  martyre  oa 
uno  mort  ignorée.  Tous,  par  des  moy- 
ens   divers,   travaillerit  do  toutes  leurs 


une  maladie,  un  besoin  de  l'âme  ou  du 
corps  pour  lequel  ils  n'ont  pas  expres- 
-ftément  consacré  un  lieu  de  soulage-  forces  à  agrandir  le  domaine  de  Jesus- 
jneiit  01'  do  refuge.  Partout  où  vous  Christ.  C'est  lui,  c'est  le  colesto  mar- 
tournez  le«*  yeux,  vous  apercevez  des  tyr  du  Calvaire  qui  leur  inspire  cet 
-monuments qui  ee  dresseiit  vers  I*  ciel  étrange  mépris  do  la  vio  et  dos  s  jouig- 
comme  les  trophées  de  la  charité,  et  t-ances  mémo  [lerraises,  ce  dévouement 
-qui  redisent  dans  une  muette  mais  tou  tans  limites  comme  sans  terme,  qui  ré- 
chante éloquence,  les  généreux  servi-  voite  la  nature  forcée  pouriant  d'admi- 
■ce»  qu'ils  n'ont  jamais  cessé  do  ro»"dro  rer.  En  sorte  quo  l'on  peut  dire  des 
à  l'erifanoe,  à  la  jeunesse,  à  la  douleur,  membres  do  chacun  de  ces  instituts  c© 
:a  l'in  jigence,  en  un  mot  à  tous  ceux  qu«  l'athée  Laland©  disait  notamment 
qui  oi  t  besoin  de  nourriture,  de  Icraiè-  des  disciples  de  St.  Ignace  après  leur 
jree,  d<»  remèdes  ou  do  consolations.  On  exil  u?8  royaumes  catholiques  :"  C'éK 
Jeuf    doit   la    conecr-ation  des  riches  tait  un  peuple  de  héros  I  " 
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Les  monastères  du  moyen -âgo,  enri- 
chis par  des  dotations  abondantes  et 
les    fondations    de  personnes    pieuses, 

f)ar  l'exploitation  de  terrains  qu'on 
eur  abandonnait  couverts  de  ronces  et 
d'épines,  et  qu'ils  fécondaient  par  un 
opiniâtre  labeur.n'étaientpas  seulement 
des  bureaux  de  charité  en  permanence 
qui  rabsemblaient  autour  d'eux  une  po- 
pulation coDsidéruble  de  pauvres  vivant 
de  leur  painpln  formèrent  aussi  d'impo- 
santes citadelles  qui,  sous  la  bannière 
de  l'Egline^  veillèrent  nuit  et  jour  sur 
le  précieux  d^pôt  de  la  toi,  do  la  dis- 
cipl^Cioe'^  mœurs  et  de»  lettres  ;  dépôt 
constamment  menacé  et  par  les  héré- 
ôiarq'îcs,  et  par  les  barons  féodaux,  qui 
longtemps  mirent  une  sorte  do  gloire  à 
ne  pas  savoir  écrire. 

Là,  point   d'txclusion   ni   de   privi- 
lège :     les    couvents    sont    ouverts    à 
toutes    les     conditions,    à    toutes    les 
infortunes.     Le  monarque  qui  a  perdu 
son'  trône    vient  y  demander    l'oubli 
des    grandeurs  ;  le    guerrier  las  de  ré- 
pandre le    sang  dans  l'horreur  des  ba. 
taillcH,  y    trouve  le  silenco  et  la  paix  ; 
les  vass)(îiux   et   les  serfs  y  acvourent 
en  fouie,  les   uns  pour  fuir  la  tyrannie 
du  t^eign^ur  suzerain,  et  les  autres  pour 
échapper    à   l'exintenco    besiialo  de  la 
glèbe.     De    même   que  les  grands  s'é- 
taient faits  soldats  pour  gur  ter  leur  in- 
dépendance et   accroître  leur  pouvoir, 
le    peuple   alors  se  lit  moine  pour  s'af- 
franchir   do   l'opprebSion  du   servage. 
Sous  co  déguisement,  il  pat  braver  im- 
punément les  puissants,  et  leur    admi- 
ristrer  à  l'ombre  du   sanctuaire   de  sé- 
vères et  utiles  leçons.    Ce  fut  ainsi,  au 
moyen    de  l;i  liberté  religieuse,    qu'il 
commença  à  conquérir   la  liberté  poli- 
tique qui    avait  été  jusque-là  le  mono 
pôle  d'une  oligacKie    dédaigneuse,    et 
jalouse  au  suprême  degré  de  se»    énor- 
mes prérogatives. 

"  On  ne  peut,  dit  Chateaubriand, 
rien  imaginer  de  plus  favorable  aux 
travaux  de  l'esprit  et  à  l'indépendance 
individuelle,  que  la  vie  cëhobitiqae. 
Une  communaut'/  roligienee  représen- 


tait   uno     famille      artificielle      tou-' 
jours  dans  sa  virilité,  et  qui  n'avait  pas^ 
comme    la   famille    naturelle,     à    tra- 
verser    l'imbécilliié       de       l'enfance 
et   de   la    vieillesse    :    ello      ignorait 
les    temps  de  lulelleetde  minorité,  et 
tous  les  inconvénients  attachés  à  l'infir- 
mité de  ia  femme.  Cette  famille,  qui  no 
mourait    point,     accroissait   ses  biens 
sans  j^ouvoirlos  perdre,  et,  dégagée  des 
f>oins  du  monde,  exerçait  sur  lui  un  pro- 
digieux eiap  re.  Aujourd'hui  que  hi  so- 
ciété n'a    plus  à  souffrir  de  l'accapare- 
ment d'une  propriété  immobile,  du  cé~ 
libat,    nuisible  à    la    population,  et  do 
l'abus  de    la  puissance    mona^^ale,  ello 
juiro    avec  impa»*tialité  les  institutions 
qui    furent,    sous    plusieurs  rapports, 
utiîes  à  l'espèce  humaine  à  l'époque  de 
sa  formation.     La    culture  de  la  haute 
intelligence   s'y   conserva  avec  la   vé- 
rité   philosophique,    qui    renaquit    de 
la  vérité  religieuse.  La  vérité  politique, 
ou    la   liberté,  trouva  un  intei-prôte  et 
un    complice    dans    l'indépendance  du 
moine,  qui  recherchait  tout,  disait^^  tout 
et  ne  craignait  rien.     Ces    grandes  dé- 
couvertes dont  l'Europe  se  vante  n'au- 
raient pu  av  .ir  lieu  dans  ia  société  bar- 
bare :  8>i.ns  l'inviolabilité  et  le  loisir  du. 
ch^ître,  led  livres  et  les  langues  -ie  l'an- 
tiquité ne  nous  airraiontnoint  été  trans- 
mis,   et  la    chaîne    qui  lie  le  passé  au 
présent  eût  été    brisée.    L'astronomie, 
l'arithmétique,    la  géométrie,  le    d-"oit 
civ  1,  la  physique  et  la  mé  lecino,  l'étu- 
de des  auteurs  profanes,  la  grummaiie 
et    les  humanités,    tous  les  arts  eurent 
une  suite  do  maîtres  non  interrompue, 
depuis  les  premier»    te^aps    de   Clovis 
jusqu'au  siècle  oià  les  universités,  elles- 
mêmes  religieuses,  firent  sortir  la  scion- 
ce  dos  monastères  " 

Et  sous  le  rapport  moral,  combien  le 
cloître  a  ramoné  de  volontés  mauvaises  ? 
Combien  d'hommes,  qui  seraient  deve- 
nus le  fléau  de  la  société  s'ils  fissent 
restés  au  milieu  du  monde  extérieur» 
ont  déposé  à  la  porte  du  monastère  oii 
ils  allaient  ensevelir  leur  existence,  le» 
passions  redoutublos  qui  g'srmaiont  »a 
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fond  de  leur  cœur  !     Si,   par  exemple, 
Luther  ne  lût  pan  porti  de  son  couvent, 
l'Allemairne    feniil-flle  séparée  du  St. 
Siège?   Tant  de  guerre?,  de  désordren, 
de  t<can(JuIert  et  d'usurpations  auraient- 
ils   fouillé  la  civilisation  européer)ne  ? 
Si    Robespierre   eût  été    couvert  u'ur. 
froc  au  lieu  d'une  robe  d'avocat,  que  do 
malheurs    et    de    cri:noH  auraient   été 
é|  argnes  à  la  Frnnce  I    Si  Voltaire  eût 
été    Jésuite    plutôt    que     philosophe, 
croyez-voup    qu'il  y  auiait    autant   do 
corruption    et  d'impiété    en  Europe  ? 
Ce  n'et-t  donc  pas  seulement  par  leurs 
bienfaits    etï'ectits  que  les  Ordres  lieli- 
gieux  ont  bien  mérité  du  genre  humain, 
les  maux  de  tout  genre  qu'ils  ont  pré- 
venus en  faisant  servira  lai'ropngittion 
de    la    foi  et  au  bien  public   beaucoup 
d'êtres  qui  eussent  été  dangereux  pxr- 
tout  ailleurs,  nous  fournis»;ent    n  outre 
de  nouveaux  motifs  de   reconnaissance 
et  de  respect  à  leur  égard,  ainsi  qu'une 
preuve    éclatante   de  leur  extrême  im- 
portai ce  60ci;ile. 

YI 
Ces  faits  étant  établis  à  la  gloire  iîTi- 
mortelle  des  sociétés  monastique'*,  si 
nous  répondions  à  l'un  de  leurs  détrac- 
teurs si  nombreux  ot  si  forts  aujour- 
d'hui que  c'est  déjà  mv  acte  de  courage 
que  de  leur  résister,  u'iurions-nous  pas 
raison  de  lui  dire  : 

Philosophe,  ta  colère  contre  ios  Ko- 
ligieux  est  injuste. 

Ta  préoccupation  pour  le  dévelop- 
pement physique  de  l'espèce  humaine 
est  louable  en  principe,  mais  elle 
dépasse  les  bornes,  puisque,  d'abord, 
elle  semble  oublier  les  exigences  do 
tout  état  social  où,  vu  la  modicité 
des  ressources  matérielles,  tous  ne 
eont  pas  ap  .jelés  à  fonder  une  famille  ; 
et  ensuite,  parce  que  tu  ne  tiens  pas 
compte  des  aspirations  d'un  bon  nom- 
bre d'âmes  ennemies  des  plaisirs,  étran- 
gères en  quelque  sorte  sur  cette  terre, 
€t  qui,  après  avoir  vainement  cherché 
antour  d'elles  les  autres  âmes  auxquel- 
les elles  seraient  faites  pour  s'unir, 
«'abandonnent   à  la  destinée  qui  les 


pousse  vers  le  cloître  comme  vers  l'u- 
nique port  où  elles  puissent  abriter  leuir 
iristobse  native,  devenue  plus  profonde' 
encore  par  la  r  ine  des  illusions  qui  les 
berçaient  au  matin  de  la  vie.  La  natu- 
re de  l'homme  a  cela  d'admirable  qu'el- 
le porte  en  elle-même  le  remède  avec 
le  mal.  Or,  cette  maladie  de  l'âme  dont 
gémissent  tnnt  d'individualités  déçues 
dans  leurs  rêves  d'avenir,  tu  ne  peux 
la  supprimer,  tu  ne  peux  la  guéiir,  car 
elle  est  au-dessus  de  ton  art,  et  tes  pres- 
criptioi  s  ne  serviraient  qu'à  vuer  le 
malade:  laisse-lui  donc  le  remèlequi 
seul  est  capable  de  le  sauver  du  déses- 
poir ou  de  la  honte  I 

Ces  femmes,  ces  jeunes  gens,  ces 
vieillards,  qui  ont  entin  trouve  au  sein 
d'une  calme  et  silencieuse  retraite,  un 
préservatif  contre  les  peines  du  cœur, 
ies  déboires  et  les  malheurs  insépara- 
bles de  notre  triste  condition  d'êtres 
déchus,  tu  les  appelles  des  victimes. 
Erreur  !  Leurs  jours  sont  plus  libres  e^i 
plus  pleins  que  les  nôtres  :  pour  loa 
combler  et  leur  communiquer  des  char- 
mes, ils  ont  Dieu,  le  travail,  le  devoir  ; 
ils  ont  en  plus  h  foi,  la  charité,  ''espé- 
rance, fortes  vertus  qui  manquent  à  la 
plupart  d'entre  nous,  et  dont  la  priva- 
tion, continuellement  présente  à  notre 
esprit,  nous  empêche  de  jouir  de  nous- 
mêmes , 

Et  cei>e  chaste  poésie  de  la  solitude, 
ces  délicieux  transports  de  ferveur  et 
d'amour,  cette  béatitude  inénarrable 
d'un  être  qui  se  sont  plus  près  de  Dieu, 
les  traiterons -nous  de  chimères  par  co- 
la seul  qu'ils  n'existent  pas  pour  nous, 
emportés,  ainsi  que  nous  le  sommes, 
par  le  toiirbillon  des  intérêts  terrestre* 
et  des  faciles  voluptés?. ..Et  nous-mê- 
mes, sommes-nous  donc  si  heureux  dans 
ces  lieux  de  misère^  et  le  crimes,  pour 
que  nous  puissions  justement  juger  mi- 
sérables ceux  qui  ont  aimé  mieux  vivre 
dans  la  mortitication  et  la  prière,  en. 
dehors  du  cerc\e  où  nous  nous  agitons 
sans  trêve  ni  repos  ?  Nous  n'avons  pas 
tous  la  même  idée  du  bonheur  :  chacaa 
le  conçoit  à  aa  manière  ;  reassloQi-noao 
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tel  que  nous  le  désirons  aujourd'hui 
que  demain  peut-être  nous  on  Herions 
ennuyés  :  tant  l'homme  est  sujet  à  l'in- 
cont*tance,  tant  il  lui  est  difficile  de 
fixer  ou  de  limiter  ses  dé?iirs  I 

Nous  nous  lasfsons  do  tout,  et  cette 
amère  lassitude,  ce  mortel  ennui  :  voi- 
là le  dénouement  inévitable  de  tout 
bonheur  humain  /  C'est  que  nirsde 
Dieu,  il  n'est  rien  qui  soit  digne  d'ab- 
sorber sans  retour  notre  cœur  :  telle 
est  la  loi  fatale  à  laquelle  personne  n'est 
en  puissance  do  se  soustraire  !  Tout 
noue  avertit  de  détourner  nos  regarda 
ot  nos  affections  des  horizons  bornes  où 
nous  nous  mouvons  dans  un  coin  du 
temps  et  de  l'espace,  pour  les 
élever  plus  haut  jusqu'à  Dieu, 
qui  a  rais  en  nous  eetle  faim 
dévorante  de  feticité  inconnue, 
qu'il  nous  est  impossible  d'apaiser  aux 
banquets  voluptueux  de  la  terre  Et 
cette  faim  qui  ne  peut  t*'a8soavir  ici- 
bas,  l)ieu  l'a  mise  en  nous  comnio  une 
preuve  sensible  de  la  grandeur  surna- 
turelle de  nos  destinées,  aiia,  a-t-il  dit 
lui-même,  que  nous  ceisions  dctre  avides 
de  la  nourriture  qui  périt,  et  que  nous  as- 
pirions à  celle  qui  demeure  éternellement. 

Or,cette  impuissance  où  nous  sommes 
de  satisfaire  l'effrayante  multitude  et 
la  diversité  de  nos  souhaits  et  de  nos 
vœux,  étant  une  vérité  d'expérience 
qu'il  faut  nécessairement  admettre, 
quel  courage  et  quelle  sagesse  devons- 
nous  j.ercovoir  dans  ces  hommes  vrai- 
ment inspirés  du  Ciel,  qui,  renonçant 
aux  vains  caprices  et  aux  erreurs  d'une 
volonté  corrompue,  cause  de  la  plupart 
de  nos  maux,  pour  s'attacher  à  la  vo- 
lonté divine,  ont  tout  quitté  par  obéis 
sance  aux  conseils  du  Sauveur,  sans  au- 
tre but  que  de  marcher  plus  librement 
dans  la  voie,  semée  de  roses  et  d'épi- 
nes, qui  mène  à  Dieu,  dispensateur  de 
c©  pain  vivant,  éternel,  seul  capable  de 
remplir  le  vide  infini  de  nos  âmes  ! 
Tandis  que  dans  ce  monde  qui  n'est 
après  tout  qu'un  assemblage  d'apparen- 
ces, nous  embrassons  avtc  transport  des 
ombres  qui    b' échappent  de  nos  mains 


ou  rep'JUSient  intérieurement  notre 
amour,  et  que  nous  payons  à  la  douleur 
un  tribut  de  plus  en  onéreux  à  mesure 
que  s'avance  la  tin  de  nos  jours,  ces 
obscurs  Koligieux,  enchaînés  au  pied 
des  autels,  après  avoir  abdiqué  les 
passions  qu-  nous  tourmentent,  pui- 
sent par  leur  ronversatioa  continuelle 
dans  les  deux.  (1)  un  avant-goùL  des 
délices  après  lesquelles  ils  soupirent. 

Ta  les  déclares  malheureux  :  et  ce- 
pendant, ils  n'échangeraient  pas  leur 
sort  contre  le  tien,  parût  il  cent  fois 
plus  prospère!  Lorsqu'à  iivers es  épo- 
ques, on  a  voulu  rompre  ces  chaînes 
qu'ils  s'étaieut  volontairemant  impo- 
sées, leurs  protest«ïtions  ont  é  e  unani- 
mes :  tous  ont  exprimé  le  vœu  de  vivre 
et  de  mourir  à  l'ombre  des  murs  soli- 
taires qu'ils  avaient  choisis  pour  être 
leu"  demeure  avant  d'é'.ro  leur  tombeau! 

Tu    les    traites  d'ignorants  :     leurs 
livres    qui  inondent  les  rayons  de  tou- 
tes les    bibliothèques  les  vengent  glo- 
rieusement de  citte  calomnie.  Témoins 
irréprochables,  ils  déposent  hauLoment 
de    l'étendue  de  leur  génie,  et  de  l'uni- 
versalité   de  leurs  connaissances.     Tu 
tentes  do  lej  flétrir  de  l'épi iliôte de  fai- 
néants :  mériteni-ils  cette  qualification 
outrageante  ceux  qui  ont  planté  la  croix 
sur  tous  les  rivages,  ceux  qui  '  ompieut 
dans    leurs  rangs  les  doctour^,   les  plus 
éminents  de  l'Eglise,  les  plus  vaillants 
athlètes  de  la  foi,  les  premiers  institu- 
teurs   do    la  jeunesse,  les   plus  grands 
bienfaiteurs    des  peuples,  les  pionniers 
de  l'Europe,  les  lunaières  des  Conciles, 
les    conseillers  des  rois,  les  fondateurs 
de    tant    d'icstitutions  charitables,  les 
apôtres  de  la  civilisation   et  de  l'Evan- 
gile, des   théologiens,  des  philosophes, 
des    orateurs,   das  poètes,  des  artistes, 
des  savants  qui  brillent  parmi  les  gloi- 
res qui  honorent  le  plus  l'humanité!... 
On  aura  beau  vouloir   étouffer  sa  voix, 
l'Histoire  parlera  :  jamais  elle  ne  ces- 
sera  de  dire  que  dans  les  régions  de  la 
pensée  comme  sur  In  sphère  que   nous 

(l)  Noatrd    ctnversatio    est  2/1  cjt/Zi.  St.  Paul 
[Ep.] 
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liabitons,  nul  esprit,  nul  conquérant 
n'alla  plus  loin  que  lo  dévouentif  iit  ou 
la  science  deei  Ordres  R'iligieux.  Sous 
ce  dernior  rapport,  St.  Thomas  led  ré- 
Burae,  et  le  retentissement  de  sa  doc- 
trine remplit  encore  l'univera.    .     „„ 

Je  t'entends  redire  à  leur     sujet  ces 
paroles  do  Voltaire   :  "  Faire  un    vœu 
pour  toute    sa  vie,  c'est   se  faire  escla- 
ve."    Mîiis    quelle  est  la   nature  de  ce 
vœu   ?   Serait-il   forcé  ?  In   liberté  au 
contraire  ne  lui    donne  t-elle  pas  toiito 
sa  valeur,    de  telle    sorte  que    s'il  n'y 
avait  pus  de  libre-arbitre,    pas  de  con- 
sentement actuel  et  soontî'né.il  n'y  au- 
rait point  Je  vœi?..ELpuis,  ne])eut-on 
pas  contracter  de  plein  gré  un  e,)<^age- 
ment    pour  toute  la  vie   sans   h^e  faire 
esclave  ?  Le  mari  (leviorit-:l  l'esclave  do 
sa  femme  par  le  fuit  qu'il  lui  iii'.e  Dro- 
tection  et  tiieliié   inviolable  ?  Li  fem- 
ine  devient  elle    l'cscl  ivo  du  mari  par 
le  fuit  qu'elle' lui  jure  déférence  et  soa- 
inission  V  Si  oui,    tous  les  rapports  qui 
nous  lient    a'/ec  nos  semlil:  blos,   t^us 
les  devoirs   qu'on  ewt   obligé   do    leur 
rèîidro:  soiit  des  servitudes   contre  les 
quelles  le  s  ige  devrait  pr.>(est.er  pirtoat 
et  toujours  .'     ^i    non,    pourquoi  alors 
juger. ditîeremment  desrapporrs.dos  de- 
voirs, des  obligations    bien  plus  néces- 
saires et  bien  plu-ssaciéos  qui  nous  li  jat 
à  l'Etre  Saprôaie  ?  JS'oui   devons  l'ado- 
rer, nous  devons  le  sjrv  ir,   nous  devons 
conformer    et  notre    esprit    et    notre 
cœur    à  ses   préceptes  :  voilà  labre^ré 


de  nos  obligations  envers  lo  Créateur  ; 
obligations  qui  dérivent  ae  la  nature 
des  cliosos,  que  nous  sentons  gravées 
au  fond  de  notre  être,  et  qui  ont  été 
consignées  par  l'ordre  de  Dieu  môme 
dans  les  Saintes  Ecritures.  Ces  obliga- 
tions sont  les  mêmes  poar  tous,  nul  ne 
peut  les  enfreindre  ou  les  omettra 
sans  péché.  Et  pjurtant,  qui  oserait 
soutenir  que  le  Dieu  qui  a  établi  ces 
saintes  lois,  soit  un  tyran  ?  La  raison, 
d'accord  avec  la  foij  lui  donne  le  doux 
nom  de  Père  ;  ce  qu'il  commande 
n'offre  rien  que  de  possible,  de  juste, 
de  vrai  et    de  bon  ;  il  n'exige  point  ce 


qui  est  au-  lessus  do   nos  forcer,  sa  grâ- 
ce fortifie  notre  faiblesse,  et  elle  coule, 
fontîiine    intarisstable,     avec    d'autant 
plus  d'abondance    que  nous   en  implo- 
i-ons  plus  vivement   l'effusion.     De  no. 
tre  côté,  on  obéissant  à  Dieu,  eornmes- 
nous  donc  des  esclaves  ?  Créés  libres  à 
l'image  de  cet    adorable    modèle,  nous 
sommes    maîtres    de    nous-môraes,  de 
nos    pensées  et  do   nos  actions.    Mai» 
c'est    surtout  quand    nous  nous   appli- 
quons à  reproduire    en  nous    les  traits 
jiropres  à  compléter  dans  notre  âme  la 
^0H^emblalu;e  divine  que  nous  p'mvons 
nous  vanter  do  jouir   dans  toute  sa  plé- 
nitudo  de  cotte   noble  faculté  du  libre- 
r.rl^itre  qui  est  la  règle,    la  loi  de  notre 
êtie.     L'homme  en  ne  révoltant  contre 
Dieu,  Derl  sur    lui-môme  ei  sur  loutes 
choses  l'empire   qu'il  refuse  à    son  au» 
teur,  et  il  no  ressaisit  cet  empire  qu'en 
se  roconi-ibant   avec  le  Ciel,   et   en  se 
soumeuiint  désormais  à  s  is  infaillibles 
decre's.   Il  3^  a  une  belle  et  gramlo  vé- 
rité dans  cei   antique    adage  :  ^' iSe/'tu> 
Dieu^  c'est   réjner.  "     Par   con  équent, 
ceux  qui,  soucieux  ayant  tO'iVtl'iK^teif;- 
dre  à  la   porfcction    ^vangélique    p  )ur 
être  ou  couimunication   plus  directe  et 
plus  intitne  uvoo  '0  Ciel,  font  à  cet  effet 
vcGti  de  servir  Dieu  de  la  manière  qui 
lui  est  la  plus  agroabbi,  sont  loin  de  so 
fiiire  esclaves.     Ei   h'affra'lchis^a!lt  de 
tous  les  liens  qui  les    rattajhaiaiit  à  la^ 
terre,  ils  conquièrent  le  bien  pir  excel- 
lence, (iette    royauté    spi'-ituelle,  cette 
liberté  pleine  et  enlièro  dos  enfants  do 
Dieu,  que  personne  no   saurait  leur  n- 
vir,  car  elle  réside  au    plus  profond  de 
leur  être,  dans  un    sauctuiire  imp-)ne. 
trable,  visité  de  l'esprit    seul  de  Dieu. 
Le    détachement    des   voluptés  terres- 
tres, la  résistance    ()erpétuelle   aux  af- 
fections déréglées  de  la   <;hair,  la  chas- 
teté   qui    produit    ie  calme    des  sens, 
agrandit,    féconde  et  inspire  le    génie, 
le  sacritice  de  ^e  qu'il  y  a  de  plus  doux, 
de  plus  enivrant    pour  lo    voluptueux 
disciple    d'Epicure,   sont  en  outre  au- 
tant de  degrés    qui    favorisent    l'essor 
de    la    créature      humaine    vers      la 
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Ciel.  Sa  pensée  no  e'élèvo,  l'horizon 
ne  s'étend  infini  aa  dessus  de  sa  iêto 
que  quand  elle  se  détache  d'elle-même 
et  du  monde. 

Cependant,  si  malgré  'as  consi- 
dérationa  qui  ont  bien  leur  valeur, 
tu  perpistes  à  répéter  l'affirmation 
gratuite  de  Voltaire,  tu  admet- 
tras au  moins  que  par  leurs  serments, 
les  Eeligieux  t«'engagent  à  demeurer 
jusqu'à  la  mort  de  fidèles  imitateurs 
du  Christ,  des  serviteurs  dévoués  de  la 
Majesté  Suprême,  en  un  mot,  les  escla- 
ves du  devoir.  Sainte  vocation  que  cel- 
le qui  a  pour  objet  de  réduire  en  prati- 
que non-seulement  les  précoptes,  mai-? 
les  conseils  angéliques  de  l'Evangile  ! 
Sublime  esclavage  que  celui  qui  con- 
siste à  se  dévouer,  à  s'immoler  à  Dieu, 
corps  et  âme,  pour  l'aimor  plus  tendre- 
ment, l'adorer  de  plus  près,  et  devenir 
ainsi  plus  digne  des  hommes,  des  anges 
et  du  Ciel  I 

■  Vraiment,  y  a-t-il  \k  une  soumission 
contrainte  à  un  ordre  de  choses  que 
n'approuverait  pas  la  raison  ? 

Depuis  un  siècle,  avec  tes  pareils  tu 
t'associes  sani  scrupule  pour  le  mal  : 
ne  cherche  donc  pas  à  empêcher  les 
autres  de  s'associer  publiquement  pour 
le  bien  I 

Tu  veux  qu'ils  sortent  de  leurs  cou- 
vents, qu'ils  abandonnent  les  autels, 
leurs  paivres  et  leurs  malades,  pour  se 
mêler  à  nous,  pour  coudoyer  avec  in- 
différence nos  vices  et  nos  misères, 
pour  redevenir  comme  nous,  faibles  et 
pêcheurs,  et  s'asseoir  au  foyer  domesti- 
que dont  ta  bannis  toi-même  l'accord 
et  la  paix  en  brisant  oette  céleste  har> 
monie  de  croyances  qui  constituait 
l'union,  la  force,  le  bonheur  des  époux  I 
Ah  1  ne  leur  enlève  pas  leurs  songes 
qui  les  bercent  aux  bran  de  la  Eeligion 
dans  l'espoir  d'un  avenir  sans  douleur 
«t  sans  terme  ;  laisse-leur  leurs  médi- 
tatioQA  8ublim«8,  les  divines  extases 
qui  les  ravisseut  et  les  transportent  au 

Îied  du  (^ruoiflz  /  Lear  Âmo,  retrempée 
cet  sourcefl  mystérienses  et  fortifian* 
tes^  ne  £era  que  plus  forte  contre  Tora* 


ge  qui  menace  de  tout  engloutir  ;  leur 
charité  n'en  nera  que  plus  ardente 
pour  soulager  les  maux  qui  réclament 
continuellement  leurs  secours.  Si  oo 
sont  dos  rêves  :  quo  t'importe  ?  As-ta 
des  consolations  qui  lc4  remplacent  f 
Ne  profane  point  ces  vierges  en  leur 
inspirant  le  désir  d'autros  jouissanees 
que  celles  qu'elles  recherchent  au  sein 
de  leur  mère,  l'Eglise.  Honore  ces  an- 
ges gardiens  de  l'innocence,  de  la  fai- 
blesse ot  du  repentir,  qui  ont  accepté 
la  pauvreté  pour  eux-mêmes  afin  d  en 
adoucir  les  rigueurs  chez  lesaulres; 
ces  généreux  soldats,  ces  héroïques 
Amazones  de  la  milice  fondée  par  Vin- 
cent de  Paul  ;  ces  amis,  ces  promoteurs 
de  l'éducation  qui,  dans  les  siènles  les 
plus  barbares,  furent  toujours  fidèles  aa 
culte  des  lettres,  et  qui  consument 
encore  leurs  nuits  solitaires  à  la  recher 
cho  du  passé,  à  Tinstruclion  du  présent, 
priant  Dieu  d'accorder  aux  humains 
dans  sa  bonté  un  meilleur  avenir  ! 

En  agir  autrement  serait  un  mal. 

Ce  serait  un  attentat  criminel  contre 
la  liberté  do  conscience  que  tu  revendi- 
ques pour  loi-même,  mais  dont  tu  tra- 
vailles ostensiblement  à  priver  les  au- 
tres. Ce  serait  une  violation  des  droits 
de  l'individu.  Ce  serait  enfin  un  acte 
tyran  nique  et  barbare.  Quoi  I  après 
avoir  proclamé  que  l'homme  est  libre, 
tu  lui  ôterais  la  liberté  de  se  consacrer 
à  Diou  /  Libre  de  faire  tout  ce  qui  n'est 
pas  interdit  par  la  loi  naturelle,  il  ne 
serHit  pas  libre  d'être  plus  que  toi  ver- 
tueux /  Il  ne  serait  pas  libre  de  suivre 
cette  impulsion  secrète  qui  porte  les 
natures  supérieures  vers  le  bien  ab^o- 
lu  f  Ce  n'est  pas  en  détruisant  la  liber- 
té morale  ou  religieuse  que  l'on  peut 
créer  Ift  liberté  politique.  La  pire  des- 
despotieme»  est  celui  qui  ose  opprimer 
la  conscience  I 

L'homme  est  né  pour  les  cîeux: 
pourquoi  donc  lui  défendre  da 
fuir  ces  plaisirs  de  la  terre  qui  le 
détournent  de  sa  fin,  joiob  qui,  passa* 
gères  par  nature,  ne  peuvent  d'ailleurg 
le  mettre  en  possession  de  cette  félioi- 
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té  durable    qu'il   demando  à  tous    les 
▼entH  du  ciel  1 

"  Diras-tu,  d'après  le  révoluticnnairo 
Barnave,  qu'ils  s'obligent  à  des  devoirs 
que  la  nature  n'a  nas  prescrits,  que  la 
nature  réprouve  r"  Que  t'importe  en- 
core, s'ils  remplissent  ces  difficiles  de- 
voirs avec  un  zèle,  une  constance  au- 
dessus  de  tout  éloge  1 

Cet  immense  sacrifice  que  la  religion 
exige  de  leurs  cœurs  est  impossible  aux 
hommes  peut-être:  mais  tout  est  possible 
à  i>ieu,  et  il  a  promis  l'abondance  do  ses 
grflces  à  ceux  qui  se  vouent  plus  inti- 
mement à  Lui.  Les  vestales  gavaient 
bien  résister  aux  entraînements  des 
sens  même  Jau  sein  de  la  corruj)tioa 
païenne.  Le  feu  sacré  que  le  Christia- 
nisme est  venu  allumei-  dans  les  âmes 
8e^ai^il8  moins  pur,  moins  efficace  que 
le  feu  de  Vesta  ? 

Je  vais  plus  loin  ;  lors  même  qu'elles 
n'auraient  point  d'autre  effet  que  de 
démontrer  pleinement  par  leurs  exem- 
ples que  la  pratique  de  la  perfection 
chrétienne  n'est  pus  au-dessus  des  for- 
ces de  la  nature  aidée  de  la  grâce,  les 
sociétés  monastiques  n'auraient  pas 
moins  une  excellente  raison  de  subsis- 
ter au  milieu  des  peuples  chrétiens 
comme  U'.e  censure  vivante  dos  fai- 
blesses coupables,  et  comme  un  puis- 
sant encouragement  à  la  vertu. 

Cependant  tu  ne  te  contentes  pas  de 
vouloir  leur  ravir  leur  bienheureuse 
«olitnde,  si  bien  faite  pour  parler  à 
Dieu  dans  le  silence  des  passions,  ta 
cop.voites  aussi  leurs  trésors,  dons  d'une 
piété  charitable,  ou  fruits  de  travaux 
incessants. 

Mais  le  droit  de  propriété  n'existe-t-il 
pas  pour  eux  comme  pour  noue  I  Les 
dépouiller  de  leurs  possessions  si  légi- 
timement acquises, n'est-ce  pas  outrager 
également  la  justice  et  réquité?  Ne 
serait-ce  pas  ébranler  du  même  coup 
tous  les  fondements  sur  lesquels  repo- 
se l'ordre  social  ?  Ne  serait-ce  pas  en 
nn  mot  légitimer  l'usurpAtion  et  au- 
toriser le  vol  ? 

"  Ceci     est     à    nous,    c'est   notre 


place  au  soleil  !  "  s'écii«'nt  ces- 
pauvres  Eeligieux.  Or  qu'as-tu  à  leur* 
répondre  ?  Invoquerais-tu  la  raison 
d'Etat  ?  Mais  l'existence  des  Beligieux 
n'est  certainement  pas  incompatible- 
avec  celle  de  l'Etat  ;  leurs  droits  ne 
portent  nullement  atteinte  à  ceux  des 
gouvernements  politiques.  Parleras- 
tu  des  besoins  de  l'Etat  ?  Je  crois  que 
l'Elat  n'a  pas  plus  le  droit  de  voler  les 

f)articuliers  ou  les  corporations  que 
es  particuliers  n'ont  le  droit  de  se  vo- 
ler entre  eux  j  que  vivant  sur  le  crédit 
public,  il  ne  saurait  se  paijfeor  d'honnê-^ 
teté,  cette  chose  excellente,  qui  est 
après  tout  la  meilleure  politique,  même 
en    matière  de    finances.    Il   ne  doit 

fioint,  ce  nous  semble,  compter  sur 
'oléssance  du  sujet,  si  lui-même  ne 
donne  pas  l'exemple  de  l'obéissance 
aux  lois  /  et  s'il  établit  des  lois  iniques, 
ppoliatrices,arbitraire8,  à  quels  terribles 
dangers  ne  s'expose-t-il  point,  sans  cont 
pter  le  mépris  écrasant  qu'il  s'attire  I    * 

D'un  autre  côté,  il  est  prouvé  par 
l'histoire  que  les  domaines  sécularisés 
ou  confisqués  ne  rapportent  guère  à 
l'Etat.  A  part  leur  dépréciation  qui  est 
la  suite  inévitable  de  cette  spoliation 
dont  personne  parmi  les  honnêtes  gens 
no  voudrait  se  rendre  complice  en  con- 
tractant pour  l'achat  ou  la  vente  de  ces 
biens  soitdisant  nationaux,  enlevés 
do  haute  lutte  à  leurs  proj-rietaires  : 
les  frais  d'administration  en  absorbent 
presque  la  totalité  des  revenus. 

Serait  ce    plutôt  parce  que   la  pro- 

f)riété  ecclésiastique  est  la  plus  sacrée, 
a  plus  légitime  de    toutes,  qu'en  dépit 
de  tous  les  intérêts  et  de  tous  les  prin- 
cljj.es,  on    étendrait  sur  elle  une  main 
sacrilège  ?  Fuit  incontestable,  l'impié- 
té gouvernante  ne  respecte  rien,  elle 
oublie  même  le   soin  de  sa  propre  con- 
servation dès  qu'il  s'agit  de  fftire  peber 
son  pouvoir  ennemi  sur  les  gouverné» 
qui  touchent  de  plus.près  à  cette  Eglls» 
contre    laquelle  elle  a  juré  le    serment 
d'Annibal  contre  Eome. 

Philosophe,  voilà  donc  à   quoi  s» 
réduit  la  valeur  de  tes  arguments  con* 


tr 

in 
à 

fiO 

loi 
rei 


^  î;lr 


rraEi 


^jiSB»aw.'."'»«w" 


2T 


tre  la  vie  monacale,  ses  disciples  et  ses 
institutions. A  ces  déclamations  vagues, 
à  ces  brûlantes  invectives,  à  ces  men- 
Bongos  éhontés,  à  ces  audacieuses  ca- 
lomnies qui  débordent  comme  un  tor- 
rent de  ta  plume  pour  couvrir  do  fiel 
et  de  boue  les  pieux  lévites  du  sanc- 
tuaire, j'ai  opposé  l'antidote  du  raison- 
nement et  les  enseignements  de  l'his- 
toire. Je  les  ai  vengés  des  injustes 
reproches  dont  tu  les  a  poursuivis 
sans  cesse;  j'ai  rappelé  les  précieux 
services  que  nous  leur  devons,  nt  que 
nous  ne  pouvons  roléguor  dans  l'oubli 
sans  nous  rendre  doublement  coupa- 
He^,  coupables  d'injustice  et  coupables 
-d'ingratitude. 

Et  quel  crime  ont-ils  commis 
pour  mériter  ta  haine,  pour  que 
désormais  il  leur  Horait  interdit  de 
couler  le  reste  de  leurs  jours  dans  l'on- 
ceinto  des  saints  lieux  ?  Interroge  les 
indigents  qui  périr*ie;it  de  désespoir 
ot  de  faim  sous  tes  yeux,  s'ils  n'avaient 
pour  patrimoine  cette  multitude  d'hos- 
pices oii  ils  trouvent  du  pain  et  des 
consolateurs.  Demande  à  ces  vieillards 
dénués  de  tout,  quels  ont  été  leurs  sou- 
tiens, à  C03  jeunes  gous  nés  dans  la 
pauvreté,  qui  leur  fournit  gratuitement 
une  éducation  propre  à  leur  ouvrir  les 
carrières  les  plus  brillante-t,  à  ces  or- 
phelines qui  les  a  sauvées  d'un  déshon- 
neur pire  que  la  misère,  pire  que  lu 
mort,  à  ces  pauvres  mères  chargées  de 
famille  qui  a  nourri,  élevé,  place  leurs 
onfants.Tu  prévois  leur  réponse.  Alors, 
pourquoi  donc  accuser  les  associations 
religieuses  d'être  un  pesant  fardeau 
pour  l'Etat  tandis  qu'en  realité,  elles 
tiennent  lieu  dans  les  pays  catholiques 
d'un  impôt  vraiment  énorme,  grâce 
aux  bienfaits  qu'elles  répandent  sans 
rétribution  sur  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  particulièrement  sur  les 
classes  indigentes  ?  N'est-ce  pas  depuis 
la  destruction  des  Ordres  Eéguliers  on 
Angleterre  que  la  plaie  du  paupérisme 
y  exerce  tant  de  ravages,  à  tel  point  que 
la  taxe  des  pauvres,  instituée  sous  les 
rois  protestants,  est  devenue  le  tribut 


le  nlus  lourd  do  la  G-rande   Bretagne? 

Mais  que  t'importent  les  misères  da 
bas  peuple,  que  t'imjiorterit  les  dou- 
loureuses leçont)  du  passé,  que  t'impor-  ' 
tent  toutes  les  notions  du  juste  et  de 
l'honnête,  pourvu  que  tu  puisses  mettre 
sur  le  pavé  des  milliers  do  créatures 
humaines  qui  ne  se  sont  jamais  lassée» 
de  faire  le  bien,  ot  qui  ne  t'ont  fait 
assurément  aucun  mal  ! 

Ta  veux  les  jeter  nues,  sans  ressour- 
ces, sans  protection,  sans  asile  dans  ce 
désert  du  monde  que  tes  prédécesseurs 
ont  déparé  du  peu  ie  verdure,  des 
quelques  fleurs  qui  l'ornaient,  sans 
doute  pour  leur  faire  expier  ainsi  leur 
attachement  inébranlable  à  l'IIomme- 
Dieu  ot  à  l'Eglise,  son  immortelle 
création  !  Car,  tu  le  s.'us,  toutes  tes 
tentatives  impies  seront  vaines,  taat 
qu'il  y  aura  une  Sœur  do  Charité  au 
chevet  des  malades  et  un  j)rôtre  à  la 
tribune  de  Dieu  pour  aitprendre  à 
l'homme  à  bien  vivre  et  à  bien  mourir! 

Mais  qui  donc  remplacera  la  Soeur  de 
Ch  irité  uu  chevet  des  malades?      Qui 
donnera  un  berceau  à  ces  innombrables. 
enf-ints  de    l'amour   ou   do    l'adultère, 
privés  de  soins,  voués    f  italement  à  la 
tombe?     Qui  nous  persuadera  à    nous 
chrétiens"  vulgaires,  si  enclins  par  une 
loi  fatale  de  notre  organisation  et  aussi 
de  l'organisme  social,   à    haïr,  à    tour- 
raentor  ou  avilir  nos    semblables,    qui 
nous  porsimdora  qu'il  faut  ;iinior,8ôrvir 
Dieu  et  le    prochain;   qu'il    faut    par- 
donner aux  méchants  tout  le  mal  qu'ils 
nous  causent,  et  leur  rendre  en  retour 
tout  le  bien  dont  nous    sommes  capa- 
bles ?     Qui  appiendra  aux  uns  à  porter 
dignement  le   poids  de  l'indigence,    et 
aux  autres    à    verser    charitablement 
dans  le  sein  des  pauvres    le  surplus  do 
leurs  richesses  ?      Qui    instruira,    qui 
civilisera  les  sauvages  ?     Qui  évangé- 
lisera  les  infidèles  et  les  barbares  ?  Qui 
veillera  sur  nous    comme  sur  un  dépôt 
inviolable    confié    par  la    Providence, 
qui  nous  préservera    do  la    redoutable 
contagion  du   scandale  par    l'exemple 
peipétuol  de  la  sainteté  ?    Que  devion. 
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drions-noua  entre  les  mains  d'un  poa- 
Toir  bientôt  oppreasour,  s'il  n'y  avait 
plus  poraODuo  aur  la  terre  pour  faire 
«ûtendro  aux  puiasanta  la  voix  indé- 
pendante de  la  vérité,  et  loa  uuatères 
aTertit^aerncata  du  devoir  ? 

Sublime  génie  qui  prétenda  tout  per- 
fectionner eu  fuiaant  tomber  tout  en 
ruines  ;  qui  te  vautea  de  posséder  la 
Traie  solution  du  problème  do  l'^xin- 
tence,  que  tu  poses  sur  une  négation 
et  un  monnonge  :  le  néant  et  le  pluibir  ; 

3ui  L'affirmes  le  régénérateur  et  lo  guide 
u  genre  humain  :  de  grâce,  revôlea- 
iious  ce  que  tu  as  découvert  puur  met- 
tre à  la  place  de  ce  nombre  prodigieux 
de  monuments  et  d'institutions  do  bien- 
faisance sortis  des  entrailles  de  l'Eglise, 
6t  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  les  dia- 
Kients  do  la  royale  couronne  do  la 
Charité.  La  Charité,  l'élément 
le  plus  iiéceseaire  de  U  vie  socia- 
le, la  Charité  restera  ensevelie  sous  les 
décombres  de  ces  édifices  et  de  cos  so- 
ciétés bienfaisantes,  s'ils  dispurulssont 
un  jour  dans  la  tempête  universelle 
tiuscitéo    par  la    Eévolution,    fîUe    du 

{>hiIo8ophisme  moderne.  Ce  jour-là, 
'humanité  souffrante  devra  perdre 
respé"ance.  Nulle  brise  étlxéreo  ne 
passera  plus  sur  son  front,  nulle  parole 
amie  ne  relèvera  son  courage  abattu 
en  lui  disant  d'espérer,  vainement 
fixera-t-elle  tous  les  points  de  l'horizon 
pour  voir  arriver  le  secours  :  lo  secours 
ne  viendra  pas.  Car  la  Charité  sera 
Biorte,  et  la  fraternité  avec  elle  ;  et 
l'égoïame  philosophique  qui  leur  aura 
succédé  ne  connaît  pas  la  pitié  I 

Philosophe,  tu  noua  ordonnes,  au 
nom  de  la  raison,  de  vider  nos  monas- 
tères, de  fermer  nos  temples  :  moutre- 
uouB  ton  autel  ?  Tu  n'en  élèves  pas  : 
les  signes  extérieurs  d'une  croyance 
intérieure  te  déplaisent.  Mais  il  nous 
en  faut  un,  puisque  nous  avons  besoin 
d'implorer  l'Etre  Suprême  et  de  lui 
décerner  les  hommages  auxquels  il 
a  droit.    Commen-  pourrions-nous  être 
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vertueux    sans    religion,  lorsque  déjA 

fMeins  de  foi  et  pénétrés  de  crainte  à 
a  pensée  des  châtimenta  divins,  nous 
ne  laissons  point  que  de  sacrifier  sou- 
vent aux  pasaiona  tumultuouijea  qui  se 
disputent  notre  cœur  ?  Comment  pour- 
rions-nous être  agréables  à  Dieu  si,  au 
lieu  de  lui  témoigner  notre  reconnais- 
sance et  de  lui  exposer  nos  besoins  au 
moyen  du  culte  qu'il  a  lui-même  établi, 
iiouH  oublions  sa  mémoire,  noua  fuyons 
en  quoique  sorte  sa  présence  pour  être 
plus  libres  de  suivre  ce  courant  trop 
rapide  qui  nous  emporte  malgré  nous 
loin  de  Lui  ?. . . . 

Tes  lois  morales  dans  leur  enaembld 
sont  fort  belles.  Je  n'ignore  pas  que  la 
Christianisme  a  renouvelé  le  domaine 
de  la  morale,  et  que  tout  en  l'insultant 
du  haut  de  tes  dédains,  tuas  profité  de 
sa  doctrine  sur  la  nature  de  l'homme, 
Mais  répoiidd  :  où  'est  la  consécration 
de  tes  lois  ? 

L'éternité  des  peinea  t'épouvante,  et 
tu  te  hâtes  d'écartf*i  ce  frein  qui  répri 
mo  pourtant  plus  de  crimes  que  lajus- 
tice  humaine  n'en  eut  jamaif  à  punir. 
L'âme,  à  tes  yeux,  n'est  qu'une  lumiè- 
re qui  s'éteint  à  îu  mort  pour  toujours, 
un  souffle  qui  expire,  un  jjrincipe  sub- 
til confondu  avec  les  organes,  et  com- 
me eux  destiné  à  périr  sans  retour  dans 
la  nuit  du  tombeau,  ou  bien,  une  subs- 
tance mystériouae,  indéfiniaaable,  qui 
échappe  à  touteanaly.se,  et  aur  laquelle 
il  est  imposaible  d'entretenir  une  opi- 
nion arrêtée.  Pour  toi  la  vie  future  eat 
un  rêve  de  l'imagination  qui  finit  par 
ajouter  foi  à  ses  propres  chimères.  Dieu 
un  être  infini  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  nous  ;  l'homme  une  création,  un 
produit  d'une  matière  éternelle  qui 
frappe  les  sens  par  ses  phénomènes, 
maia  qui  se  dérobe  par  sa  nature  aux 
conceptions  de  l'esprit. 

Ce    peu    de    mots    résume     toute 
ta  métaphysique    qui  conclut  finale- 
ment au  doute  universel. 

Or,  avec  de  semblables  donnée»  sur 
ce  qui  doit  déterminer  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre  notre  règle  de  conduite,  ta 


inoro 

core  ( 

elle  n 

sonne 

des  vi 

vortuf 

effet,  1 

partd 

vais,  1 

que  to 

Pari 

idéal  cJ 

tu  exa 

de  reli 

termin 

nir  qu( 

préteni 

elle  ?  I 

culier, 

qui  lac 

relî^ieu 

droits  a 

sout-ell 

dont  dé 

ni  té?  0 

son  aut( 

Une  re 

saurait 

divers  é 

répondr 

temps  e 

les  L380 

les  rapp 

euj  ittiss 

et  matéi 

blement 

ables  au: 

fin  ces  Ci 

té,  de  sai 

et  de  véi 

peut  rec( 

l'œuvre  > 

cun  en  1' 

la  est  div 

•u  :  c'est 

gos?"  On 

vement  à 

reste,  ne  i 

faisante  c 

suprême, 

que  et  ce 

jfiur  tout  c 


morale  aarait  beau  être  meilleure  en- 
core quVUe  ho  parait  dans   la  forme, 
elle  no   Bédaira  ni   ne   convertira   per- 
Boune.  Elle  ne  diminuera  pas  ta  Homme 
des  vices  ni  n'augmentera  la  somme  des 
vertus.     Bref,  elle  sera  nulle  ot  de   nul 
effet,  une  véritable  utopie,  parcequ'elle 
part  de  principes  essentiellement  mau- 
vais, radicalement  faux,  et  qu'elle  man- 
que  tout-à  la  fois  de  base  et  de  sanction. 
Parlerai-je  maintenant  de  ce  vague 
idéal  de  la  philosophie  rationaliste,que 
tu  exaltes  jusqu'aux  nuoa  sous  le  nom 
de  religion  naturelle,  nom  aussi   indé- 
terminé, aussi  diffluilc  à  saisir  et  à  déS 
nir  que  la  chose  qu'il  exprime  ?  Cotte 
prétendue  religion,  en   quoi   consiste- 
elle  ?  Possède-t-el le  un  symbole  parti- 
culier, un  corps  complet  de   doctrine, 
qui  la  distinguent  dos  autres  formules 
religieuses,  et  lui   donnent  quelques 
droits  au  titre  dont  elle  se  pare  ?   Ré- 
sout-elle  tous    les  grands   problêmes 
dont  dépendent  les  destinées  de  l'huma 
nité?  Où  sont  faesdogmes,sa  discipline, 
son  autorité,  et  ses  moyens  d'action  ? 
Une  religl  n,  quelle  qu'elle  soit,   ne 
saurait  exister  et  se  maintenir  sans  ces 
divers  éléments.  Est-elle  de   nature  à 
répondre   à  toutes  les   nécessités  du 
temps  et  de  l'espace,  à   satisfaire   tous 
les  L38oins  de  l'homme  à  travers  tous 
les  rapports,  tous  les  états,  tous  les  ab- 
euj  ittissoments  de  sa  condition  morale 
et  matérielle  ;  ot  à  le  conduire  infailli- 
blement à  la  possession  des  biens  immu- 
ables auxquels  il  aspire?  Ofifre-  t-elle  en- 
fin ces  caractères  d  unité,  d'universali- 
té, de  sainteté,  de  convenance  parfaite 
et  de  vérité  absolue,  par    lesquels  on 
peut  reconnaître  l'œuvre   de    Dieu  de 
l'œuvre  des  hommes,  en  sorte  que  cha- 
cun en  l'examinant  devra  s'écrier  "Ce- 
la est  divin,  cette  religion  vient  de  Di- 
eu :  c'est  la  seule  qui  mérite  nos  suffra- 
ges?'' Ou  est  forcé  de  répondre  négati- 
vement à  toutes  ces  questiops  .qui,  du . 
reste,  ne  rencontrent  une  pé|:iqQ8d  âatît*- 
faisante  que  dans  laEeligionCâtht)!iqHef 
suprême,  invariable,  perpétu^Upi^  uqi' 
que  et  céleste  expression 'de  lU:  ym'iiè 
Mar  tout  ce  qui  tient  à  l'ordre  spirituel. 
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Philosophe,  de  quel  droit  vîens-ta 
donc  ttffîrjnuîr  que  le  monde  s'est  trom- 
pé jusqu'iai^r  tout  ce  qu'il  lui  impor- 
to de  savoir,  de  croire  et  d'espérer?  D» 
quel  droit  viens-tu  prononcer  la  fin  do 
1  ère  chrétienne,  et  le  commencement 
d'une  ère  plus  fertile  en  miracles  qui 
daterait  de  89,  à  compter  de  l'époque 
qui  ft  vu  l'epouvantiblo  victoire  rem- 
portée par  les  fils  de  V"o'  tire  sur  les 
fils  de  la  Croix  ?  De  quel  droit,  méprisa- 
ble sophiste,  viens-tu  t'annoncer  com- 
me un  réformateur  appelé  h  fonder 
quelque  chose  de  plus  grand  que  Jésus- 
Christ  ?I1  n'est  pas  un  de  ces  systèmes 
que  tu  prends  ot  quittes  tour-à-tour, 
qui  ne  remonte  en  droite  ligne  à  Aris- 
tote,  Epicure,  Z^nonou  Platon  ;  il  ne 
te  resie  pas  même  le  plaisir  d'innover 
dans  ce  vaste  champ  de  l'erreur  explo- 
ré depuis  des  siècles  en  tous  sens  :  Et 
quelle  dégradation,  quelle  tyrannie, 
quoi  affreux  esclavage  auraient  pesé 
sur  la  majeure  partie  de  'a  race  humai- 
ne,si  les  sages  problématiques  qui  t'ont 
tracé  le  chemin  avaient  pu  imposer  à 
la  société  leurs  détestables  rêveries  ! 

Cette  civilisation  moderne  calquée 
sur  la  civilisation  païenne,  dont  tu  es 
l'initiateur  et  l'apôtre,  quelle  horreur 
doit-elle  soulever,  avec  quelle  rigueur 
faut-il  la  juger  quand  on  cDntemploles 
fruits  déplorables  qu'elle  a  produits 
surtout  ae  nos  jours  I  Le  matérialisme 
est  son  dernier  mot  :  et  le  matérialis- 
me avec  son  cortège  de  sang  et  de  boue 
menace  l'Europe  d'une  nouvelle  invasi- 
on de  barbares.  La  Révoli't/oâ^est  son 
instrument  :  et  la  Révolution  ne  mar- 
che plus,  elle  vole  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  l'Europe,  étouffant  dans  ses 
bras  déicides  les  religions  et  les  patries 
pour  ne  plus  laisser  parmi  les  nations 
que  l'égalité  dans  la  misère,  la  liberté 
dans  l'anarchie,  la  fraternité  dans  la 
mort.  La  guerre  est  partout,  dans  les 
i4ée8  et.dans  les  faits  :  et  partout  l'in- 
'ceéduiiitp  Jfalt'eçljQndre  des  chanta  de 
•trio-nHÀe.* .•.'./  : . . 

-YollA  toajBn^ça/  philosophe  ;  voi- 
l^"..^q:  (]^ttVfe«  !..'.î..Bt  tu  oses  nous 
côiivlôi'  h'  "prcfn'drtf  '  part  à  oes  infâmes 
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saturnale!)    I En    nous,    disoiplos 

d'an  Dioa  craoiflé,  à  toatoa  les  epo- 
qixoH  do  l'histoire,  l'Earope  a  trouvé 
quand  ollo  l'a  voulu.des  sauveursot  des 
martyrs;  mais  jamais,  non,  j*raai8  par- 
mi nous  elle  ne  comptera  do  démolis 
peurs  ni  de  bourreaux  I  La  Révolution 
s'est  faite  athée,  et  elle  s'en  vante  : 
elle  a  biffé  Dieu  dans  son  sanhédrin  in* 
fernal  ;  elle  ne  craint  plus  rien  sur  la 
terre,  plus  rien  dans  le  Ciel  ;  et  son 
audace  croissant  avec  ses  succè» 
inouis,  elle  brave  les  rois  sur  leur 
trône,  le  prêtre  à  l'eutol,  le  juge  dans 
son  tribunal.  Dieu  môme  dans  sa  re- 
doutable éternité  I  (I)  D'une  miin  elle 
agite  une  torche.de  l'autre  elle  brandit 
nn  poignard  .  elle  portera  le  fer  et  le 
feu  aux  quatre  coins  de  l'univers,  si 
tous  ne  se  hâtent  do  se  prosterner  A  ses 
pieds.  Tel  le  poëte  peint  le  génie  du 
mal  «'échappant  do  l'abîme  pour  toir 
menter  les  humains.  Il  surgit    tout-à. 

(1)  L'instruction  nous  a  rendus  scepti- 
ques  Nous  ne  croyons    pas  à  Dioa. 

La  Révoluàon  de  1871  ost  athée 

Nous  menons  sans  prière  'nos  morts  a 
la  fjsse  et  nos  femmes  à  l'amour.  N  )3 
mères,  nos  filles  n'iront  pi  us  s'agenouil- 
ler   balbutiantes  dans    l'ombre  de  vo-i 

confessionnaux Prenez-^arde    aux 

colères  du   peuple  ! il  ne  resterait 

pas  une  pierre  debout  de  vos  églises, 
et  le  peuple  mottrait  votre  chair  j  lune 

en  lambaaux Et;  ne    nous  parlez 

pas  do  Dieu,  lu  Croquomitaine  no 
nous  eflfraie  plus.  Il  y  a  trop  long- 
temps qu'il  n'est  qu'un   motif  à  pillage 

et  à  assassinat Nous  biffons  D. eu,. 

Nos  balles  ne  E'aplatiront  plus  sur  des 
scapulaires,  pas    une  vois  ne  s'élôvorj, 
pour  nous  maudire  la  jour  où  l'on  fusil- 
lera l'archevêque   Darboy."     Voilà  bs 
invectives  et  hsbKsphômes  éhontésque 
nouslisons  dans  l'undes  organes  las  plus 
accrédités  de  cette  satanique  Comm/^nç 
de  Paris,  qui    eut  le  tort  '  (i'Itre'iàipta:-^ 
cablement  logique  avec  leaptriAéipeftâé 
la  Révolution,    et  de   tiçer .  .toutes  les  : 
conclusions  pratiques  de8«laoiî«ith^puâ(38  : 
théories  de  la  philosophie  intrédulô.*  *  ** 


coup  à  [&  surface  du  globe.sém?  de  tous 
côtes  la  dévastation  et  le  deuil  ;  puis, 
promonant  un  regard  satisf  lit  sur  les 
ruines  qu'il  a  faites,  il  s'ablmo  ensuite 
dans  la  nuit  éternelle. 

Philosophe,  la  société  européenne  t'a 
trop  applaudi.  Fascinée  par  le  charme 
décevant  de  ta  parole  vive  et  légère, 
elle  n'a  su  ni  conjurer  ni  prévoir  les 
orages  qu'allaient  faire  éclater  tes 
désolantes  doctrines.  Pour  te  suivre, 
elle  s'est  aveuglément  plongée  dans  un 
gouffre.  Une  expérience  séculaire  lui  a 
enfin  appris  h  se  défier  de  toi.  Puibse- 
t-elle  abanlonner  sans  retour  tout 
ce  qui  l'éloignant  de  la  Relig  on, 
l'empêche  d'arriver  à  la  sécurité,  à 
la  paix  et  au  bonheur.  Assez  long- 
temps tu  as  excité  le  peuple  à  U 
révolte  tout  en  flattant  les  tyrans  \ 
assez  longtemps  tu  as  prêché  le 
mépris  de  T'autorUé  civile  et  religieu- 
se, tout  en  dissimulant  ta  pensée  sous 
un  masque  hypocrite  ;  assez  longtemps 
tu  as  désigne  le  Christianisme  comme 
l'éteignoir  de  la  raisoo  et  le  tombeau 
dos  hommos  libres  ;  nous  no  voulons 
plus  do  toi.  N  )us  voulons  être  à  D.eu, 
notre  Maître,  et  à  l'Egliso  notre  Mère. 
Elle  a  des  romUes  pour  tous  les  maux, 
du  baumo  pour  toutes  les  douleurs,  des 
consolations  pour  toute  «  les  infortunes. 
En  échange  du  rep  atir,  elle  nous 
accordera  Te  pardon,  etdéjl  elle  nous 
proiiguo  l'ejparanoe.  Tandis  que  toi, 
secoué  par  tous  les  vents  du  doute 
sur  cotte  mor  orageuse  d9s  opinions 
humaines  dont  tu  cherches  vainement 
le  port,  sujet  î\  ce  mortel  ennui  que 
créent  le  vague  et  l'inoortitude  de 
sesdostir  Sei,  tu  effacarais  bientôt  do 
nos  âme?  .a  les  façonnant  sur  la  tien- 
ne, tom  ids  traits  par  lesquels  on  y 
reconna  0  oncoro  l'enpreinte  de  la 
main  divine. 

Laisse-nous  donc  avee  notre  Dieu  et 
.ootvû.  f^>'>  : /"^"^A' 'î^33  églises,  nos  oloî- 
't^-p^  et'noj'irôVitSîux,  avec  nos  œ  ivres 
•dtj  chaifitê'  ÔV  notre  amour  du  sacrifice  ; 
;  lartsse^dOaip^e'q  ojjS  déceptions  passa. 
ig^eVet  pô'saiïtlxôtftelles  ejpkanoesl 
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